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Falcoaer reçut un coup mortel.



* I ourqu oi Souffrrî
Pourquoi endurer ces douleurs continuelles; ces maux de tête, ces douleurs 0

dans le dos, au coté gauche et à l'abdomen? Vous êtes faible, fatiguée, 0
épuisée. Ces douleurs voùs rendent irritable, morose, nerveuse.
Vôus fuyé- l'exercice, les plaisirs, la société, et négligez votre ouvrage. ,
Votre appétit est capricieux et votre di-e gestion se fait.mnal. En un mot, vous êtes
une dés nombreuses victimes de .l'anémie
et de la nervosité provenant de ces mala-

* dies particulières à votre sexe.
Vous prenez des remèdes pour calmers vos douleurs, mais elles reviennent ces

douleurs et toujours de plus fort en plus
fort, car elles ne sont qut'un avertissemént
dela·iattire-que votresystèeest épuisé
et qu'il *existe queque dérangement de vos
organes délicats. Elles ne disparaîtront,
ces .douleurs, que lorsque vous en aurez
fait .disparaître la cause, lorsque vous
aurez, par. l'emploi des Pilules de
Longue Vie* (Bonard), rendu votre sang
riche, généreux, abondant.

Pourquoi souffrir lorsqu'il est si fa-
cile d'obtenir une guérison prompte et
permanente. Les Pilules de Longue
Vie (Bonard) sont faciles à prendre, ne
ausent: aucun malaise, et* coûtent peu.
Dès les premières doses, vous remarquereze une amélioration sensible, et, après quel-
ques semaines de traitement, vous serez forte, heuruse et pleine de santé.

Lisez cette lettre de. Mme Chevrier, elle a employé ce merveilleux remède
et elle ne le regrette pas aujourd'hui.
LA COMPAGNIE MEDICALE FRANcO-COLONL E.

Messieurs,-Je ne puis assez louanger vos merveilleuses Pilules de
Longue Vie, et je nie fais un plaisir aujourd'hui de faire connaître au
public, par la voix des journaux, que je ne mue sens bien et forte que e
depuis que je fais usage de vos précieuses pilules. Oui, messieurs,
grâce à vos bons conseils et remèdes, je suis maintenant parfaitement .
guéfie de ce mal si commun chez les femmes, de cette d epsie qui e
nie rendait si morose et irritable, et de cette faiblesse et de ces dou-
leurs qui me faisaient souffrir depuis des années. J'ai recommandé
vos Pilules de Longue Vie à plusieurs de mes amies, et je n'ai aucun C
doute qu'elles auront sur elles le même effet bien faisant qu'elles ont .
produit sur moi. Croyez-moi, messieurs,

Votre reconnaissante amie, , e
Montréal, 17 septembre 1900. JOSÉPHINE CHEVRIER,.st

io9, rue Anherst.S

Jeunes filles pâles, mères épuisées, femmes souffrantes,
quelque soit votre-Age et votre condition, rappelez-vous que .
les Pilules de Longue Vie -(Bonard) sont le reinède qu'il vous 5

msa CEEVRIER. faut pour recouvrer votre santé et vos forces. .I-nvoyez•nous
votre adresse, u'un timbre de 2 cents, et nous vous enverrons une boite échan- .
ýtillon de nos Pilules, ainsi qu'un livre contenant de nombreux certificats de personnes

l'emploi des Pilules de Longue Vie (Bonard).

E*rivez aujourd'hui, car l s'agit devotre-santé et de votre bonheur.

Les PILZLES DE LONGUE VIn (Bonard) se vendent 3o cents la boite, six boites pour $2.5o,
et seront expédiées franco, soit au Canada ou aux Ztats-Unis, sur réception du prix,

Faites toujours enregistrer les lettres contenant de Vargent et adressez comme suit:

LA .C, MEDICALE FRANCO-COLONIALE, 202, RUE SAINT-DENIS, MONTREAL.
AGENTS Dit GROS/-W. C x Etats-Unis-D. MORTIMER, 20 Centre Wharf, Boston, Mass.Aew BIJNET &Cie.,.Axb RS

e.N 1,;.~A .- ** *,*. .
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PRONOSTICS DE LA TEMPERATURE
PoUR FEvRIEi 1901 onil it Ais 1901

15 - Belle journée.
16 - Nuages.
l- Nuages, vent.

18 -Plus-froid.
19 - Beau et clair.
20 - Beau mais froid.
21 - Pluie.
22 - Tempe humide.
23 - Pluie ou neige.
24 - Neige en abondance.

Orageux.26 1crai.
27 - Plus clair.
28 - Plus doux et agréable,

1 - changeant.
2 - orageux, froid.
3 - Nuageux.
4 _ Pluie et neige.
b - Tempête do neige.
6 - Vraie journée de mara.
7 - T amp9 iupportable.
8 - (irand vent.

9-Changeant.
10 Agrdable.
Il - Beau
12 - Incertain.
13 - Orand vent.
14 - Vraie tempête.
15 - orageux.

UNE FETE DE CHATS

APOLOGUE

Certain original, un jour se mit ei tête
De réunir chez lui, dans une fête,

Tout ce que l'alentour comptait de chats bien nós,
Ayant du savoir-vivre et de bonites manières.

Foin de ces gueux qui courent les goutières;
On voulait des gens bien peignés.
Il en vint, sur lettre pressante,
Quelque chose comme soixante,

Parmi lesquels des "l de Saint-Angora ",
Des "l Rominagrobis ", ce Raton qui tira

Si vaillamment les marrons <le la braise,
Voire un des arrière-neveux

Dt fameux Chat-Botté . ... Les autres, gens à l'aise,
Bourgeois considérés, s'ils n'avaient pas d'aïeux,
N'en composaient pas moins un monde respectable

En un salon fort acceptable.
L'hote tout souriant accueillit chacun d'eux.
Puis la fête s'ouvrit: mainte adorable chatte

En gesticulant d'une patte,
Et tenant l'autre sur son ceur

Soupira la romance, et toute l'assemblée
Dans une gamme modulée. ..
Reprenait le refrain en cheur !...
Aux chants succédèrent les danscs !...

Jamais l'on n'avait vut tel mépris des cadences.
Et des purs principes de l'art!

C'était à qui ferait le plus folâtre écart,
A qui surpasserait l'autre en extravagances.

A cela d'ailleurs point de mal
Car on était en Carnaval

Mais voici qu'une porte ouverte
Laisse voir une table abondamment couverte:

On s'y précipite à l'assaat;
Et la lutte commence: - A moi ce fin morceau 1

- A moi ce pot de crème !... On crie, on se menace;
Les ongles acérés laissent partout leur trace.

Sous les coups, les poils arrachés
Volent! Tout se culbute: on s'agrippe, on se roule

Dans le lait répandu qui coule
Saignent les museaux écorchés
Tel paye un pilon de volaille

)'une oreille ; à tel autre un lambeau de chevreuil
Vaut juste la perte d'un eil. .

On croque en estoquant ; c'est bombance et bataille
En vain l'amphitryon leur crie en se garant:
- Pourquoi cette fureur ? Quel délire vous prend ?
J'en ai servi pour tous ; chacun a sa part faite.
De grâce, calmez-vous Buvez frais, mangez gras ;
Banquetez en amis et ne vous battez pas.
Ils se battent toujours: Ainsi finit la fête.

D'aucuns disent qu'on peut voir ce tableau brutal,
Au cours les nuits où se donne le bal
En un certain palais municipal.

Diots LaurrAl.

GAIEINNEIEl'
'atien.--Quel âge a votre grand-père?

Fabienjnr.-Cent trois ans.
Gatien. -- Vous m'étonnez. Je n'avais pas idée qu'il fût

centaure.
AU RE'lS'AURt.ANT

Le propriétaire (au client sans le son).-Quoi, vous voulez
nie voler ? Je v'ais vous fianquer ce verre à la tête ... non, pas
celui-là, il est trop cher. .. Garçon, apportez-ioi un verre ordi-
naire

Elle.-Quelle musique préférez-vous, William, la musiq1ue
vocale ou la musique instrumentale ?

Lui -Je ne puis pas vous répondre, car c'est tout à fait
étrange : lorsque vous chantez, je préfère la musique instru-
mentale ; qua id vous jouez, je préfère la musique vocale.

LA SANCTION PÉNALE
Un avoué demanda à un collègue quel était le clhitiment le

la bigamie.
-Deux belles-mères, lui fut-il répondun.

MÈRE COMMENCEMENT DE SIÈCL4 E
Mne Cele.stin (ai colliye).-Avant de lui faire apprendre le

grec et le latin, monsieur le proviseur, je voudrais qu'il sache
d'abord le français : voilà tin enfant qui ne sait pas ce que je
veux dlire quand je lui parle de hiigi-life, de five o'clock, <le
rowing, de match, etc., etc.

CHEZ LE MEDECIN
Justin.-Je vous assure, docteur, Ille je (lois être atteint

par l'épidémie.
Ie iédlecin.-Allonis done, je vous prouverai le contraire à

l'autopsie.
SYNONIME

Mme Toby.-M. Lecharnant a <lit que j'avais titi profil
classique. Que voulait-il dlontc dire ?

Mme Zacharie -Vous savez, ina chère, que tout ce qui est
vieux est classique.

LE SOUS-ENTENDU
ime Fabicn.-Ne vous donnez pas la peine de nie recon-

duire, chère madame, je vous en prie.I "( -
Mme Gabie.-Au contraire, c'est un véritableplaisir pour

moi, chère madame.
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Miioir de ma Tante Margierite
Vous aimez, mon neveu, dit ma tante, les esquisses de la

société du temps passé. Je voudrais pouvoir vous peindre sir
Philippe Forester, le luron achevé de la bonne compagnie
d'Ecosse vers la fin du dernier siècle. Il est vrai que je ne l'ai
jamais vu, mais les anecdotes que ina mère nous racontait
étaient remplies de son esprit, et (le sa disipation. Il est néces-
saire que vois sachiez que sir Philippe, avec sa beauté, ses
talents distingués, ses manières élégantes, épousa la plus jeune
des miss Falconer de King's Coplan. La soeur ainée de cette
dame était devenue précédemment la femme <le mon grand-
père, si Geol-cy et elle apporta dans notre famille une fortune
considérable.

Les deux s<eurs ne se ressemblaient en aucune façon, quoi-
qu'elles eussent l'une et l'autre <les admirateurs lorsqu'elles
étaient filles. Lady Rothwell avait dans les veines le sang du
vieux King's Coplaind. Elle était hardie, mais lion pas jusqu'à
l'audace, ambitieuse, et. désirant tl'élévation de sa maison et de
sa famille.

Jemina Falconer était en toute chose l'opposé de sa steur
soi esprit ne dépassait point les limites ordinrires, si l'on pou-
vait dire qui les atteignait. Sa beauté tant qu'elle dura, ne
consistait que dans la délicatesse du teint et la régularité (les
traits, sans aucune expression. Ces charmes mêmes diparurent
dans les malheurs d'une union mal assortie. Elle aimait pas-
sionnéient son mari, et celui-ci la traitait avec une indifé-
rence polie qui, pour une femme dont le eeutr était aussi tenl-
dre (lue le jugement était faible, paraissait plus pénible et plus
affreuse peut-être que (le mauvais traitements réels.

Gêné dans sa fortune et fatigué des courts instants qu'il
passait dans sa triste mnaiùson, sit Philippe résolut (e faire un
tou- sur le continent, en qualité (le volontaire. Tl était alors
fort commun parmi les hommes (le naissance de prendre ce parti.

Lady Bothvell demanda Commne une faveur le consente-
ment de sir Philippe pour recevoir chez elle sa sSur et ses
enfants pendant l'absence du chef <le la famille. Sir Philippe
accepta avec empressement une proposition qui épargnait de
la dlépenise, imposait silence aux personnes qui l'auraient accusé
d'abandonner sa femme et ses enfants, et qui satisferait lady
Bothwell, pour laquelle il éprouvait un respect involontaire.

Un ou deux jours avant le départ die sir Philippe, lady
Bothwell prit la liberté <le lui adresser en présence de sa femme
la question positive que cette dernière avait souvent désiré
faire, sans avoir le courage de s'y décider.

-Pourriez-vous avoir la bonté de nous dire, sir Philippe,
quelle route vous prendrez lorsque vous aurez atteint le conti-
nent ?

-Je vais <le Leith à Hilvoet par un paquebot.
-Je comprends cela parfaitemnent, répondit sèchement, lady

Bothwell ; mais je présume vous i'avez pas l'intention de vous
arrêter longtemps à HelvSt, et je désirerais savoir vers quel
lieu vous vous dirigerez en quittant cette ville.

-Vous m'adressez, lady Bothwell, une question que je n'ai
pas encore osé ie faire moi-même. Ma réponse deépend du sort
de la guerre.

-Mais j'espère, sir Philippe, que vous vous rappellerez que
vous êtes époux et père, et que, bien que vous trouviez conve-
nable de vous passer ce caprice militaire, il ne vous précipi-
tera point dans les dangers qu'ille nullement nécessaire de cou-
rir lorsque l'on n'est pas de profession.

-Lady Bothwell me fait trop d'honneur en témoignant le

moindre intérêt pour mn sûreté. Mais, pour calmer sa flat-
teuse inquiétude, je la prierai <le se souvenir que je ne puis
exposer la vie du vénérable père de famille qu'elle recoin-
mande à ma protection, sans hasarder celle d'un honnête gar-
çon nommé Philippe Forester, avec lequel je suis associé depuis
trente ans, et dont je n'ai pas Io moindre désir (le ie séparer.

-Sir Philippe, vous êtes en ellet le meilleur juge de vos
propres alitires ; je n'ai pas le d1roit <le m'en mêler. Vous
n'êtes point mon mari.

-Dieu préserve !. .. lit sir Philippe avec précipitation ; il
ajouta cependant au nième instans: Dieu préserve que je
prive mon ami sir Gceoffrey d'un trésor aussi inappréciable !

-Mais vous êtes le mari <le tua sour, reprit lady Bothwell,
et je suppose que vous n'ignorez pas la tristesse (lui l'accable.

-Si d'en entendre parler depuis le matin jusqu'au soir peut
m'en convaincre, je devrais Ci ellet ci savoir quelque chose.

-Je ie ppétends point faire assaut d'esprit avec vous, sir
Philippe, mais vous devez être persuadé que cette tristesse est
causée par la crainte <les dangers que pouri courir votre per-
sonne.

- -)aIns ce cas, je suis au moins surpris que lady Bothwell
se donne autant d'embarras sur un sujet aussi insigniliant.

-1'initérêt que je pot-te à ina soeur peut répondre pour le
désir que j'éprouve de connaître les desseins de 'ir Philippe
Forester, dont, sans cela, la destine me deviendrait- iidiffé-
rente. Mais je dois auissi avoir des inquiétudes sur la sûreté
d'unî1 frère.

-Vous voulez parler du iajor Falcoier, voite fi-ère du
côté de votre mère. Qu'a-t-il de comun avec cette agréable
conm versatioi

-Vous ez uci quelques mots ensemble, sir Philippe.
-'Tnt naturellement ; nous sommes alliés, et comme tels

n10s conv-ersations sont fréquentes.
-Vous éludez de lte répondre. Par mots, j'entends que

vous vous êtes querellés au sujet (le votre conduite envers
votre femme.

-Si vous supposez le iaýjor Falconer assez simple pour me
donner <les avis sur ma conduite domestique, lady lBothwell,
vous devez ci effet être coivaincue que j'aurais été assez nié-
content pour le prier de garder ses conseils jusqu'à ce qu'on
daignât les lui demander.

-Et c'est dans cette disposition que vous allez rejoindre
l'ariée où mon frère Falconer sert dans ce motent?

-- Personne ie connait mieux le sentier <le l'homeur que le
major Falconer, et un candidat <le la gloire comme moi tie
petit choisir sur cette route ui meilleur guide.

-Et cette raillerie froide et insensible est la seule consola-
tion que vous donniez aux craintes que nous avons conçues
sur une querelle qui pourrait amener les conséquences les plus
terribles ! Grand Dieu 1 de quelle manière avez-vous formé le
cœur (les hommes, puisqu'ils peuvent se jour ainsi (le ses sotîf-
frances !

Sir Philippe Foretter fut ému, et renonça au ton (le raillerie
avec lequel il avait parlé jusqu'alors.

-Chère lady Bothwell, dit-il cin prenant la main que cette
dame lui abandonnait avec répugnance, nous avons tort l'un
et l'autre. Vous êtes profondément sérieuse, peu t--tre je nc le
suis pas assez. La dispute que nous avons cite, le major Fal-
conler et moi, n'est d'aucune importance ; s'il eût existé entre
nous quelque chose qui aurait dû se terminer pur vole de fait,
comme nous disons en France, nous le sommes point hotu-
nies à ajourner une rencontre. Je éonnais votre boit sens, lady
Bothwell, et je sais que vous ie comprendrez lorsque je vous
dirai que mes affaires exigent une absence de quelques mois.
Jemina ne peut pas le comprendre. Ayez la bonté de lui dire,
chère lady Bothwell, que vous êtes satisfaite. Elle est, vous
devez en convenir, une de ces personnes sur lesquelles l'auto-
rité agit plus puissamment sue le raisonnement. Placez en
moi seulement un peu de confiance, et vous verrez que je m'en
rendrai digne.
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Lady Bothwell secoua la tête comme une personne à demi
satisfaite.

-Combien il est dilficile, dit-elle, d'éprouver de la confiance
lorsque la base sur laquelle elle doit reposer a été ébranlée si
souvent! Enfin je ferai de mon mieux pour tranquilliser
Jeinina.

-Ne croyez pas que je veuille vous tromper. La manière
la plus sûre de correspondre avec moi sera d'adresser les let-
tres, poste restante, à ielvoetsluys. Quand à Falconer, notre
première rencontre aura lieu (levant une bouteille de bour-
gogne.

Je suis fâchée de le pouvoir (lire avec précision en quelle
année sir Philippe Forester passa en France ; mais c'était à
une époque où la campagne s'ouvrait avec une nouvelle fureur.
Une seule lettre avait instruit Jemina (le l'arrivée (le soit
mari sur le continent, elle n'en avait pas reçu d'autre. Il pa-
sut une relation dans une relation dans les journaux, dans
les journaux, dans laquelle on fait mention du volontaire air
Philippe Forester, connt ayant été envoyé dans une recon-
naissance dangereuse, mission dont il s'était acquitté avec le
plus grand courage et autant de dextérité que d'intelligence ;
il avait même reçu, ajoutait.on, les remerciements de l'oificier
commandant.

II

Ne revant aucune nouvelle de sir Philippe, Jemina finit par
trouver une espèce de consolation dans cette même négligence
qui avait si souvent causé ses peines.

-Il est si insouciant, si léger ! répétaif-elle cent fois par
jour à sa scoeur ; il n'écrit jamais lorsqu'il n'a point d'événe-
ments à apprendre, c'est son habitude ; s'il y avait quelque
chose d'extraordinaire, il nous en informerait.

Lady Bothwell écoutait sa sour sans essayer de la consoler.
Peut-être pensait-elle que les plus mauvaises nouvelles venues
de Flandre auraient aussi leur bon côté. Cette conviction
devint plus forte, lorsque, d'après (les informations prises au
quartier général, on sut que sir Philippe n'était plus à l'armée,
soit qu'il eût été pris ou tué, ou bien que, par quelque raison
inconnue ou par caprice, il eût quitté volontairement le ser-
vicé, sans qu'aucun de ses compatriotes ou de ses amis, dans
le camp, pût même former une conjecture. Dans le même
temps, les créanciers <le sir Philppe, en Ecosse, devenus pres-
sants, entrèrent en possession de ses biens, et menacèrent sa
personne s'il était assez téméraire- pour reparaître (laits son
pays.

A peu près à cette époque il vint à Edimbourg un homme
dont l'apparence était aussi étrange que ses prétentions. TI
était connunément appelé le docteur de Padoue. Quoique
les médecins d'Edimbourg lui donnassent le noma d'empirique,
il existait un grand nombre de personnes, parmi lesquelles il
s'en trouvait appartenant au clergé, qui, tout en admettant la
réalité les cures et la puissance <les remèdes, alléguaient que
le Dr Damiotti faisait usage (le charmes et d'un art illégal afin
d'assurer la réussite de ses ordoinances. Il fut défendu, même
<lu haut de la chaire, de s'adresser à lui. Mais la protection
que le docteur <le Padoue reçut de quelques amis puissants lui
permit de braver ces imputations. On ne tarda pas à dire que
pour une certaine gratification, le Dr Battista Damiotti pou-
vait faire connaître le sort des absents, et même montrer aux
personnes qui l'interrogeaient la forme corporelle (les amis
regrettés et l'action qu'ils accomplissaient au même moment.
Ce bruit parvint à lady Forester.

Douce et timide dans les occiisions de la vie, lady Forester
trouvait dans l'état <le son esprit de la hardiesse et de l'obsti-
nation ; et ce fut avec autant de surprise (lue d'alarmes que
lady Bothwell entendit sa sour Jemina exprimer sa résolution
de rendre une visite au docteur de Padoue, et <le le consulter
sur le sort de son mari.

-Je m'inquiète fort peu, dit la femme abandonnée, du ridi-
cule que je puis me donner. S'il y a une chance sur cent que
je puisse obtenir quelque certitude sur le sort de mon mari, je
ne voudrais pas manquer cette chance pour tout ce que le
monde pourrait m'offrir.

Alors lady Bothwell appuya sur l'illégalité d'avoir recours à
<les connaissances acquises par un art défehdu.

-Ma sSur, reprit Jenimia. celui (lui meurt de soif ne pour-
rait s'empêcher de boire, même à une source empoisonnée.
J'irai seule apprendre mon sort, et je veux le connaître dès ce
soir. Le soleil qui se lèvera demaini me trouvera, sinon plus
heureuse, du moins résignée.

-Na sour, (lit à son tour lady Botiwell, si vous êtes déci-
dée à cette étrange démarche, vous n'irez pas seule. Mais
réfléchissez encore à votre projet, et renoncez à une connais-
sance que vous ne pouvez obtenir sans vous rendre coupable,
et peut-être même sans danger.

Lady Forester se jeta dans les bras de sa soeur, et, la pres-
sant contre son cœur, la remercia cent fois de lui avoir ofFert
sa compagnie, tandis qu'elle refusait avec tristesse de suivre
l'avis amical dont cette olre avait été accompagnée.

Lorsque la brune fut arrivée, heure du jour où le docteur
de Padoue recevait les visites de ceux qui venaient le consul-
ter, les deux dames quittèrent leurs appartements.

Le domestique de lady Forester, homme d'une fidélité à
toute épreuve, avait porté au docteur, de la part de cette dame,
unt don assez considérable, afin (le se le rendre propice.

Le domestique marchait devant ces dames, et leur servait
le guide. Enfin il tourna subitement dans une cour étroite,

et frappa à une porte en forme d'arceau, (lui semblait apparte-
nir à un édific d'ancienne date; elle s'ouvrit, sans qu'il fût
possible d'apercevoir aucun portier ; et le domestique, se ran-
geant de côté, pria les dames d'entrer dans la maison. Elles
n'y furent pas plutôt introduites que la porte se ferma et les
sépara de leur guide. Les deux soeurs se trouvaient alors dans
un petit vestibule, éclairé par une chambre lugubre, et n'ayant,
lorsque la porte était fermée, aucune conmunication avec l'air
ou la lumière extérieure. La porte d'un appartement intérieur
s'entr'ouvrait dans la partie la plus éloignée du vestibule.

-Il nte faut point hésiter maintenant, Jenina, dit lady
Bothwell.

Et, se dirigeant vers l'intérieur de la maison, les deux sours
trouvèrent le docteur entouré <le livres, et <le machines <le
forme et d'apparence particulières.

Le docteur se leva lorsque les daies parurent, et malgré
leurs vêtements, qui indiquaient une naissance inférieure, il
les reçut avec les marques (le respect qu'exigeait leur rang.

Lady Bothwell essaya le garder l'incognito qu'elle s'était
proposé ; et comme le docteur les conduisait à la place d'lon-
ieur, cette dame fit un geste pour refuser sa politesse.

-Nous sommes <le pauvres femmes, mionsieur, <lit-elle ; le
malheur seul le ina soeur a pu nous décider à venir consulter
votre art.

Le docteur sourit, et interrompant lady Bothwell, il lui dit :
-Je connais, nadaie, le malheur <le votre sour, et quelle

en est la cause. Je sais aussi que je suis honoré de la visite
de deux daies <lu plus haut rang, lady Bôthwell et lady
Forester.

-Je puis facilement comprendre.. ., dit lady Bothwell.
-Pardonnez ma hardiesse à vous interrompre, reprit l'Ita-

lien : Votre Seigneurie était sur le point <le dire qu'elle poi-
vait facilement comprendre que j'eusse appris soit nom par le
moyen le son domestique ; mais, en le pensant, vous faites
injure à la fidélité d'un boît serviteur, et, je puis ajouter, au
talent <le celui qui est aussi votre très humble serviteur, Bat-
tista Daniotti.

-Je n'ai l'intention de vous faire injure ni à l'un ni à
l'autre, monsieur, <lit lady Bothwell, conservant un air calme,
quoiqu'elle éprouvât un peu le surprise ; mais la position dans
aquelle je me trouve a quelque chiose <le nouveau pour moi.
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Si vous savez qui nous sommes, monsieur, vous devez savoir
également ce qui nous amène ici.

-Le désir de connaître la destinée d'un gentilhomme dis-
tingué d'Ecosse, maintenant ou dernièrement sur le continent,
répondit le prophète ; son nom est il cavaliere Filippo Forester,
un gentilhomme qui a l'honneur d'être le mari de cette dame,
et, avec la permission le Votre Seigneurie, qui a le malheur
de ne point apprécier à sa juste valeur un si précieux avantage.

Lady Forester soupira profondément, et lady Bothwell reprit:
-Puisque vous connaissez notre inîtention, sans que ious

ayons besoin de vous l'apprendre, il ne nous reste plus qu'une
question à vous faire. Avez-vous le pouvoir de calmer l'inquié-
tude de ma s<eur?

-Je l'ai, madanie mais il faut que je vous adresse d'abord
une question. Auriez-vousle courage <le contempler de vos
yeux ce que fait dans ce moment ileconiere Filippo Forester?
ou voulez-vous vous en rapporter seulement à mon témoi.
gnage ?

-C'est mua saur qui doit répondre à cette question, dit lady
Bothwell.

-Je consens à contempler de mes yeux ce que vous avez le
pouvoir de me montrer, (lit lady Forester avec la même témé-
rité qui l'avait stimulée depuis le moment où elle avait formé
la résolution de venir consulter le docteur.

-11 peut y avoir du danger.
-Si l'or peut le compenser. .. (lit lady Forester cin tirant

bourse.
-Je ne fais point le telles choses par amour du gain, répon-

dit l'tranger. Je n'ose point employer mon art danls un sei-
blable but ; si je prends l'or du riche, c'est poulr le répandre
sur le pauvre.

Rélléchissant qlue le refus le l'offre de sa sieur était un
simple tour de l'empirique, afin qu'on le priât d'accepter une
somme plus considérable, lady Bothwell oWfrit quelque or à son
tour, ajoutant que ce serait pour agrandir la sphère de ses
charités.

-Que lady Bothwell agrandisse la sphère de sa propre cha-
rité, dit le docteur (le Padoue, non seulement cien faisanît (les
aumônes, je sais qu'elle en répand de suffisantes, mais en
jugeant le caractère des autres ; et qu'elle ait la bonté d'obli-
gerBattiste Damiotti en le supposant honnête, jusqu'au moment
où elle aura découvert qu'il est un fripon. Ne soyez point sur-
prise, madame, si je réponds à votre pensée plutôt qu'à vos
paroles, et dites-moi encore une fois si vous êtes préparés à
contempler le tableau que je vais vous offrir.

-J'avoue, monsieur, dit lady Bothwell, que vos paroles
m'inspirent quelque crainte. Mais tout ce que ma soeur désire
voir, je le gagnerai aussi.

-Le danger ne consiste que dans le cas où la résolution
vous manquerait. Le tableau ne peut durer que pendant l'es-
pace de sept minutes ; si vous interrompiez la 'vision, en pro-
nonçatt une seule parole, non seulement le charme serait
détruit, mais il pourrait en résulter quelque danger pour les
spectateurs. Mais si vous pouvez garder pendantt sept minutes
un profond silence, votre curiosité sera satisfaite sans courir
le moindre risque. Je vous en réponds sur mon honneur.

Un moment de silence solennel eut lieu, jusqu'à ce que lady
Forester eût recueilli assez le courage pour répondre au niéde-
cin, qu'elle contemplerait avec fermeté, et en silence, le tableau
qu'il devait leur résenter. Alors il leur fit un profond salut, et
disant qu'il allait se préparer à satisfaire leurs désirs, il quitta
l'appartement.

Quelques moments après, les réflexions des deux sours furent
interrompues par une musique dont les sons étaient si doux et
si solennels, qu'ils semblaient calculés pour éloigner tous les
sentiments qui n'étaient point en rapport avec son harmonie,
et augmenter en même temps l'émotion que l'entrevue précé-
dente avait excitée.

Lorsque ces sons, qui semblaient partir du ciel, se furent
évanouis, une dorte s'ouvrit, et les deux dames aperçurent

Damiotti debout sur une estrade forimée <le deux ou trois mar-
chies, et qui leur faisait signe d'avancer. Son vêtemncit était si
diff'érent de celui qu'il portait quelques minutes auparavant,
qu'elles purent à peine le reconnaître et la Pâleur mortelle de
son visage, quelque chose de contracté dains les muscles, indi-
quant tu esprit (lui va se livrer à tille enîtreprise étrange ou
hardie, avait totalement changé l'expression un peu satirique
avec laquelle il les regardait, particul ièrement lady Bothwell
Il avait les pieds nus dans une sanii(ale antique. Ses jambes
étaient découvertes jusqu'aux genoux, au-dessus desquels il
portait nile culotte et un gilet collant le soie cramoisie, et par-
dessus tout cela uie robe ilottante, semlablaLe à un susplis, et
d'un liii blanc comme neige ; son col était découvert, et ses
longs cheveux noirs et plats, peignés avec soin, se déployaient
dans toute leur longueur.

Les dames s'approchèrent, comme il le leur ordonna : il ie
montra plus cette politesse cérémonieuse qu'il leur avait
d'abord témoignée; au contraire, il leur lit signe d'avancer
d'un air d'autorité ; et lorsque, cin se tenant par le bras, et
d'un pas incertain, les deux s<eurs s'approclièrent du lieu où
l'enchanteur était placé, il fronça les souureils en posant le
doigt sur ses lèvres, comme réitérant l'ordre <l'un silence
absolue ; puis, marchant devanît les dames, il les guida dans
un apparteient voisin.

C'était une immense chambre teilue de noir, comme pour
<les funérailles. Au bout de cette chambre était iunle table, ou
plutôt une espèce d'autel, couvert d'un tissu de la même cou-
leur lugubre, sur laquelle étaient posés plusieurs instruments
ci usage danîs la sorcellerie. Ces objets n'étaient pas visibles
au moment où les dames enîtrèrent dans l'appartemeint, cai ils
n'étaient éclairés que par la lumière (le dleux limes expirantes.
Le Maître, pour me servir (le l'expression des italiens a l'égard
de semblables personailges, s'avança vers la partie supérieure
(le l'appartement, enî faisant unie génullexion, comme celle d'un
catholique devant un crucifix, et enii même temps il it le signie
de la croix. Les dames le suivirent ci silence, se tentanit tou-
jours par le bras. )eux ou trois larges marches, fort basses,
conduisaienit à une plate-forme, en face <le ce qu'on pouvait
appeler l'autel. Lià, le Zdaître s'arrêta et fit placer les dames
à côté <le lui, répétant, encore une fois d'unt air mystérieux le
signe qui leur enjoignait le silence. Ilitalien alors dégagea
bras iu de dessous son vêtement de liii. et avanca l'index vers
cinq larges flambeaux ou torches qui prirent feu successive-
ment à l'approclie <le sa main ou plutôt <le son doigt, et jetè-
rent tout à coup une lumière daits l'appartement. A la clarté
de cette lumière, les deux dames purent distinguer sur l'autel
deux épées nulles et croisées, et un livre ouvert, qu'elles suppo-
sèrent une copie des saintes Ecritures, mais dans une langue
qui leur était inconnue. A côté le ce mystérieux volume était
placé un crâne humain. Mais ce qui frappa le plus les deux
soeurs, fut une haute et large glace, qui occupait tout l'espace
derrière l'autel, et qui, éclairée par la lumière des torches, ré-
fléchissait les objets qui y étaient placés.

Le Maître alors se plaça entre les deux dames, et montrait
le miroir, les prit l'une et l'autre par la main, mais sans pro-
noncer une seule parole. Elles regardèrent à l'instanit la su-
face polie et sombre vers laquelle oi dirigeait leur attention ;
aussitôt cette surface prit tu étrange et nouvel aspect : elle
ne réfléchit plus les objets qui étaient placés devant elle ; mais,
comme si elle contenait intérieurement des scènes qui lui
étaient propres, elle laissa voi- des images (lui d'abord se mon-
trèrent d'une manière indistiniete et confuse, comme des for-
mes vagues qui prennent peu à peu un corps ci sortant du
chaos, et enfin acquièrent une parfaite symétrie. Ce fut ainsi
qu'aprè quelques alternatives <le lumière et de ténèbres sur la
surface <le la merveilleuse glace, une large perspective d'arches
et le colonnes se forma d'elle-même des deux côtés du miroir.
Enfin, après plusieurs oscillations, l'apparition prit une foi-me
fixe et stationnaire, représentant l'intérieur d'une église étran-
gère. Les piliers étaient d'une grande beauté, et ornés d'écus.
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sons; les arches étaient hautes et magnifiques, le pavé cou-
vert d'inscriptions funèbres ; mais il n'y avait aucune relique,
point d'images dans l'intérieur de l'église, point de calice ou
de crucifix sur l'autel; c'était une église prostestante du con-
tinent. Un ministre, revêtu d'une robe de Genève et d'un rabat
était debout près de la communion; une Bible était ouverte
devant lui, et son cler, vêtu d'une robe noire, était à ses côtés,
et il semblait préparé à accomplir quelque cérémonie de l'Eglise
à laquelle il appartenait.

Enfin une nombreuse société entra par le milieu du bâti-
ment; cette société ressemblait à une noce, car à sa tête on
voyait une dame et un jeune homme se tenant par la main ;
ils étaient suivis d'un grand nombre de personnes de deux
sexes richement habillées. La mariée, dont on pouvait aperce-
voir les traits, était extrêmement belle, et paraissait avoir tout
au plus treize ans. Pendant quelques secondes, la marié mar-
cha la tête tournée de manière qu'on ne pouvait distinguer
son visage, mais l'élégance de sa taille et de de sa démarche
frappa les deux sours de la même appréhension. Le jeune
homme tourna subitement la tête, et leurs craintes furent réa-
lisées ; elle reconnurent dans le brillant marié qui était devant
elles, sir Philippe Forester. Jemina fit entendre un faible cri;
au même moment l'apparition s'obscurcit, et le charme sembla
se rompre.

-Je ne puis comparer ce spectacle, dit lady Bothwell, quand
elle raconta cette merveilleuse histoire, qu'au reflet qu'offre un
étang calme et profond, lorsqu'on y jette une pierre avec vio-
lence, et que les rayons de lumière sont dispersés et rompus.

Le Maître pressa avec expression les mains des deux daies,
comme pour les faire ressouvenir de leur promesse, et du dan-
ger auquel elles s'exposaient. Le cri plainta s'arrêta sur les
lèvres ne lady Forester, et ne produisit qu'un faible son ; la
vision, après une fluctuation d'une miuute, reprit de nouveau
sa première apparence d'une scène réelle, comme elle pourrait
être représentée dans un tableau, si ce n'est que les figures
étaient mouvantes au lieu d'être stationnaires.

L'image de sir Philippe Forester, dont la taille et les traits
étaient alors visibles, parut conduire vers le ministre la jeune
et belle fiancée, qui s'avançait avec une espèce de défiance,
mêlée cependant d'une certainefierté. Au moment où le ministre
achevait de placer devant lui la société, et semblait prê à com-
mencer le service, un autre groupe de personnes, parmi les-
quelles il y avait plusieurs ofliciers, parut dans l'église. Ces per.
sonnes s'avancèrent, comme poussées par la curiosité, pour être
témoins de la cérémonie nuptiale; mais tout à coup un des
ofliciers, dont on ne pouvait voir le visage, se détacha du groupe,
et se précipita vers i'autel ; la société entière se tourna de son
côté, comme frappée par l'exclamation qui lui était échappée.
Aussitôt cet officier tira son épée; sir Philippe Forester imita
ce mouvement, et s'avanca vers l'inconnu. Plusieurs hommes
de la noce et d'autres appartenant au groupe qui venait d'en-
trer tirèrent aussi leurs épées. Il en résulta un effrayant
tumulte, que le ministre et quelques hommes âgés paraissaient
vouloir faire cesser. Enfin l'espace de temps pendant lequel
l'enchanteur prétendait qu'il pouvait metrre son art en usage
expira. Les vapeurs se confondirent de nouveau et disparurent
peu à peu à la vue, les arcades et les colonnes se nilèrent
ensemble, et la surface du miroir ne réfléchit plus rien que les
torches allumées et l'appareil lugubre placé sur l'autel.

Le docteur ramena les dames, qui avaient grand besoin de
son secoure, clans l'appartement où elles s'étaient d'abord arrê-
tées. Du vin, des essences, et autres liqueurs capables de leur
rendre des forces, avaient été préparées pendant leur absence.
Il les conduisit à (les sièges, où elles prirent place en silence.
Lady Forester, plus affectée, joignait les mains et levait les
yeux vers le ciel, niais sans prononcer une parole, comme si le
charme n'avait point encore été rompu.

-Et ce que nous vu se passe réellement dans cet instant i
dit lady Bothwell, qui recouvrait avec peine son empire sur
elle-même.

-Je ne puis vous en aépondre avec une entière certitude,
répondit le docteur Battista Damiotti ; mais, ou bien cela se
passe en ce moment, ou bien cela s'est passé il y a peu de
temps. C'est le dernier événement remarquable qui soit arrivé
à sir Philippe Forester.

Lady Bothwell exprima alors l'inquiétude que lui causait sa
soeur dont la pâleur mortelle et l'apparente insensibilité ren-
daient leur départ impossible.

-- J'y ai songé, repondit l'adepte ; j'ai ordonné à votre
domestique de faire venir votre équipage aussi près cette mai-
son que le peu de largeur de la rue peut le permettre. N'ayez
point d'inquiétudes sur l'état de votre sour, mais faites-lui
prendre, lorsque vous serez arrivées, ces gouttes que j'ai coin-
posées; elle sera mieux demain matin. Peu de personnes,
ajouta.t-il d'un air triste, quittent cette maison aussi bien por-
tantes qu'ellei y sont entrées. Telle est la conséquence de l'en-
vie qu'on a de s'instruire par des moyens mystérieux. Je vous
laisse à juger l'état de ceux qui ont le pouvoir de satisfaire
une curiosité illégale. Adieu. N'oubliez pas la potion.

-Je ne veux rien donner à ma soeur qui vienne de vous,
dit lady Bothwell ; je connais déjà sutlisamnmnent votre art.
Peut-être voudriez-vous nous empoisonner toutes les deux,
pour cacher vos sortilèges; mais nous sommes des femmes qui
ne manquons ni de moyens pour dénoncer des torts dont on se
rend coupable envers nous, ni de bras pour les venger.

-Je n'ai point eu de torts envers vous, madame, répondit
l'adepte. Vous avez recherché quelqu'un qui est peu ambitieux
d'un tel honneur : celui-là n'invite personne ; il donne seule-
ment les réponses à ceux qui viennent le trouver. Après tout,,
vous avez simplement appris un peu plus tôt le mal que vous
étiez condamnés à ressentir. J'entends à la porte les pas de
voere domestique ; je ne veux point retenir plus longtemps
Votre Seigneurie, non plus que lady Forester. Le premier
courrier du continent vous expliquera un événement (lont vous
avez déjà été en partie témoin. S'il m'est permis (le vous don-
ner un conseil, ne laissez pas, sans précaution, les lettres qu'il
vous apportera tomber entre les mains de votre soeur.

En prononçant ces mots, le docteur de Padoue souhaita le
bonsoir à lady Bothwell ; il l'éclaira jusqu'au vestibule, où
jetant promptement un manteau noir sur ses habits singuliers,
et ouvrant la porte, il confia les dames au soin de leur donies-
tique. Ce fut avec difficulté que lady Bothwell transporta sa
sa sour jusqu'à la voiture, quoiqu'elle ne fût qu'à vingt pas.
Lorsque ces deux arrivèrent chez elles, on fut obligé d'envoyer
chercher un médecin pour lady Forester ; celui de la famille
arriva, et secoua la tête en tâtant le rouls de la malade.

-Les nerfs de lady Forester, dit-il, ont éprouvé un choc
violent: il faut lue je sache quelle en est la cause.

Lady Bothwell avoua qu'elles avaient rendu visite à l'en-
chanteur, et que lady Fo.iester avait reçu de mauvaises niou-
velles de son mari, sir Philippe.

-Ce coquin d'enmpiritique fera ma fortune s'il reste à Edini-
bourg, dit le gradué : voilà la septiênie attaque nerveuse, cau-
sée pur terreur, qu'il me donne à guérir.

Il examina ensuite les gouttes que lady ßothwell avait ap-
portées sans y faire attention; il les goûta, assura ¶iu'elles
convenaient parfaitement à la maladie de lady Forester, et
qu'elles épargneraient une course chez le pharmacien. Le doc-
teur garda quelques instants le silence, et regardant lady
Bothwell d'une manière expressive, il (lit enfin:

-Je suppose que je ne dois rien demander à Votre Sci-
gneurie sur la conduite <le co sorcier italien.

-En vérité, docteur, répondit lady Bothwell, je regarde ce
qui s'est passé comme une confidence : et, bien que cet homme
puisse être un fripon, puisque nous avons été assez sottes pour
le consulter, nous devons être assez honnêtes pour lui garder
le secret.

-Puisse être nn fripon! Bien ! dit-le docteur; je suis
enchanté d'entendre Votre Seigneurie convenir de cette possi-
bilité à l'égard de quelqu'un lui vient d'Italie.
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-Ce qui vient d'Italie peut-être aussi bon que ce qui arrive
de Hanovre, docteur ; mais nous devons rester amis, et pour
cela nous ne parlerons pas de Whigs et de 'orys.

-Certainement, dit le docteur en recevant ses honoraires
et prenant ses chapeau, un carolus me convient aussi bien
qu'un guillaume. Mais je désirerais savoir pourquoi la vieille
lady Saint-Ringan et toute la société se fatiguent les poumons
à vanter ce charlatan étranger?

-Eh, bon Dieu! vous feriez mieux (le l'appeler tout d'un
coup jésuite !

Lady Bothwell et le docteur se quittèrent froidement, et la
pauvre malade, dont les nerfs avaient éprouvé <'abord la plus
violente agitation, se calma peu à peu. Elle essaya de coi-
nattre les terreurs superstitieuses qui s'étaient emparées d'elle ;
mais l'affreuse vérité, arrivant de Hollande, réalisa ses plus
fatales craintes.

Ces nouvelles furent envoyées pal- le célèbre comte de Stair.
Elles apprenaient qu'un duel avait eu lieu entre sir Philippe
Forester et le frère de sa femme, le major Falconer, de l'armée
anglo-hollandaise, dans lequel ce dernier avait été tué. La
cause (le cette querelle rendant cet accident plus affreux encore.
On supposait qlue sir Philippe avait quitté subitement l'armée,
en conséquence d'une (lette considérable qu'il avait contractée
au jeu, et qu'il lui était impossible de payer. Il avait changé
<le nom, et s'était réfugié à Rotterdam, où il était parvenu à
se concilier les bonnes grâces d'un ancien et riche bourgmestre,
et par les aventages de sa personne et ses manières distinguées,
il avait captivé l'affection le sa fille unique, très jeune per-
sonne d'une grande beauté, et l'héritières d'une fortune consi-
dérable. Enchanté des dons séduisants de celui qui se 1 ropo-
sait pour son gendre, le riche marchand, qui avait une trop
haute opinion du caractère anglais pour prendre quelques infor-
mations, depuis son consentement au mariage. Li etrénionie
était sur le pont d'être célébrée dans la principale église (le la
ville lorsqu'elle fut interrompue par une singulière circons-
tance.

Le major Falconer avant été envoyé à Rotterdam pour cher-
cher une partie de la brigade des auxiliaires écossais, qui
étaient en quartiers dans cette ville, un homme d'un rang
distingué, qu'il avait connu antérieurement, lui proposa,
comme partie (le plaisir, de se rendre da la principale église
pour voir le mariage d'un de ses compatriotes avec la fille d'un
riche bourgmestre. Le major Falconer se rendit done dans cette
église, accompagné (lu Hollandais, avec quelques amis et plu-
sieurs officiers de la brigade écossaise. On peut comprendre
quel fut son étonnement lorsqu'il vit son propre beau-frère
conduisant à l'autel la belle et innocente fiancée qu'il allait
tromper indignement. Il proclama, su- le lieu, la perfidie (le
sir Philippe, et la cérémonie fut par conséquent interrompue.
Mais contre l'opion des gens sages, qui pensaient que sir Pii-
lippe était à jamais chassé de la classe (les gens d'honneur, le
major Falconer accepta le cartal (lue son beau-frère lui envoya,
et, dans le combat qui s'ensuivit, il reçut un coup mortel.
Telles sont les voies mystérieuses de la Providence Lady Fores.
ter ne put se rétablir du chagrin que lui causèrent ces ntou-
velles.

-Et cette scène tragique; demindai-je à la tante Margue-
rite, eut-elle lieu exactement à la même époque que l'appari-
tion dans le miroir 7

Jack Fisl Lake, Juillet le 16, 1900.
THE WINGATE CHEMICAL CO., LIMITED.

MEssIEURs, - Veuillez m'expédier des Bouteilles de "l anton's
Pain Relief" pour le montant ci-inclus. Vous m'en avez envoyé 12
bouteilles il y a quelque temps, et je pensO que cette médecine mérite
beaucoup plus d'éloges que vous n'en faites. Elle vaut son pesant d'or,
et je ne voudrais pas rester sans en avoir dans la maison. J'ai vendu
plus que la moitié du premier lot, que vous avez envoyé, à mon voisin.

Je demeure votro obéissante servante,
MADAME JULES GAGNÉ,

Jack Fish Lake, N.W.T.

-11 est fâcheux que je sois obligée de discréditer moi-même
mon histoire, répondit ina tante ; mais, pour dire la vérité, elle
eut lieu quelques jours plus tôt que l'apparition.

-- Ainsi l'on peut supposer que par quelque communication
prompte et secrète, l'adepte avait reçu la nouvelle de cet évé-
nement ?

-Les incrédules le pensent.
-Qu£ devint l'empirique ?
-Peu de temps après on reçut l'ordre de l'arrêter pour

crime de haute trahison, comme agent (lu chevalier de Saint-
George, et lady Bothwell, se rappelant les insinuations qui
avaient échappé au docteur, ami zélé de la ligne protestante,
se souvint aussi que l'adepte était particulièrement prôné
parmi les vieilles matrones qui partageaient avec elle la même
opinion politique. 11 paraît probable que des intelligences
sur le continent, qui pouvaient aisément être transmises par
quelque agent actif et puissant, lui donnaient les moyens do
préparer <les scènes de fantasmagorie, comme celle dont lady
Bothwell avait été témoin. Cependant il était si difficile de
donmer une explication naturelle (le la chose, que jusqu'au
moment de sa mort lady Bothwell conserva (les doutes à ce
sujet, et souvent elle était tentée de coupée le noud gordien
cl admettant la possibilité d'un pouvoir surnaturel.

-Mais, mia chière tante, que devint cet homme habile?
-Oh ! c'était un trop adroit devin pour ne point être

capable de prévoir que sa propre destinée deviendrait tragique
s'il attendait l'arrivée de l'homme qui portait un levier d'argent
sur- sa manche. Il prit prudemment la fuite, et l'on ne sut ce
qu'il était devenu. On s'occupa beaucoup, pendant un moment,
dle lettres et de papiers trouvés dains sa maison ; mais ce bruit
tomnba peu à peu, et bientOt ont ne parla pas plus du docteur
Battista Dainiotti, que de Galien ou d'Hippocrate.

-Et sir Philippe Forester disparut-il aussi sans qu'on pût
savoir ce qu'il était devenu ?

-- Non, reprit ia complaisante narratrice. On en1 parla
une fois encore, et ce fut dans une occasion remarquable. On
a <lit que nous autres Ecossais, lorsqu'il existait une nation
qui portait ce nomîn, nous avions parmi nos vertus nombreuses
quelque.s petits grains (le vices. On nous accuse, ci particu-
lier, d'oublier . rarement et (le li jamais pardonner les injures
gus nous avons reçues ; on lit aussi (lue nous faisons un dieu
<le notressentiment, comme la pauvre lady Constance se fit
un dieu <le son chagrin et, suivant Burns, que nous avons
l'habitude (le " caresser notre colère afin de lui conserver sa
chaleur." Lady Bolthwell partageait ces sentiments, et rien
au mo-nde, excepté la restauration <les Stuarts, ne lui eût paru
aussi délicieux qu'une occasion de ce venger de sir Philippe
Forester, qui l'avait privée ens même temps d'une sour et d'un
frère. Mais pendant un grand nombres d'années on n'enten-
(lit cin aucune façon parler de lui.

Enfin, à une assemblée dans le carnaval où se fronvait ce
qu'il y avait de mieux à Edimnbourg, et dans laquelle lady
Bothwell avait un siège parmi les dames patronneses, on vint
l'avertir tout bas qu'un monsieur désirait lui parler ci
particulier.

-En particulier, et dans une assemblée ! il faut qu'il soit
fou. Dites-lui le pa1Lsseîr chez moi demain matin.

-Je le lui ai déjà <lit, Milady, répondit le messager ; mais
il m'a prié de vous remettre ce papier.

Lady Bothwell ouvrit un papier qui était ployé et cacheté
d'une manière singulière. i ne contenait <lue ces mots: Sur
des afaires de vie et de mort, écrits par une main inconnue.
Tout à coup il lui vint dans la pensée (lue ce billet pouvait
concerner la sûreté politique de quelques-uns <le ses amis ; elle
suivit donc le messager dans un petit appartement où les
rafraîchissements étaient préparés, et d'où la société en général
était exclue. Elle trouva un vieillard qui, à son approche, se
leva et salua profondément. Son aspect annonçait une santé
délabrée, et ses vêtements, quoique scrupuleusement d'accord
avec l'étiquette d'un bal, étaient usés et fanés, et beaucoup
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trop larges pour un corps d'une maigreur extrême. Lady
Bothwell fut au moment de chercher sa bourse, espérant se
débarrasser de cet importun au prix de quelque argent; mais
la crainte de se méprendre sur les intentions de cet homme
l'arrêta, et elle lui laissa le temps dle s'expliquer.

-J'ai, dit l'inconnu, l'honneur de parler à lady Bothwell ?
-Je suis en effet lady 3othwell, monsieur, mais permettez-

moi de vous dire que ce n'est ni le temps ni le lieu convenables
pour une longue conversation. Que désirez-vous <le moi?

-Votre Seigneurie avait une seur?
-Cela est vrai, et je l'aimais*de toute mon âme.
-Et un frère?
-Le plus brave, le meilleur et le plus affectionné (les frères.
-Vous perdîtes ces parents bien-aimés par la faute d'un

homme infortuné ?
-Par le crime de l'honme le plus vil, par la main d'un

assassin.
-Vous avez répondu à ce que je désirais savoir, dit le vieil-

lard en saluant, conne s'il désirait se retirer.
-Arrêtez, je vous l'ordonne, s'écria lady Bothwell ; qui êtes-

vous, vous, qui dans un tel lieu venez rappeler à nia mémoire
de si horribles souvenirs? Qui êtes vous? Je veux le savoir.

-Je suis nn homme qui ne veut point de mal à lady Both-
well, mais, au contraire, qui vient lui offrir les moyens d'ac-
complir un acte de charité chrétienne dont le monde s'étonne-
rait, et dont le ciel donnerait la récompense. Mais je ne la
trouve point préparée à faire le sacrifice que j'avais l'intention
de lui demander.

-- Parlez clairement, monsieur ; que vulez-vous dire ?
-- Le misérable qui vous a si profondément ofïensé est main-

tenant sur son lit de mort. Ses jours ont été les jours de
misère; ses nuits <les heures d'angoisses sans repos. Il ne peut
mourir sans votre pardon. Sa vie fut une pénitence conti-
nuelle ; cependant il ne peut pas déposer le fardeau de ses
peines tandis que vos malédictions pèsent sur son ine.

-Dites-lui, répondit lady Bothwell d'un air sonbre, d'im-
plorer le pardon du Dieu qu'il a si grandement offensé, et uion
celui d'une mortelle comme moi ; mon pardon lui est inutile.

,-Non, dit le vieillard ; ce serait une garantie de celui qu'a-
lors il se hasarderait à demander à son Créateur et à sa femme,
qui est dans le ciel. Souvenez-vous, lady Bothwell, qu'un jour
aussi vous vous trouverez sur votre lit de mort'; votre âme,
comme celle (les autres mortels, ira tremblante d'effroi devant
le trône d'où émanent les jugciments de Dieu. Que fera-t-elle
alors de cette pensée: "Je n'ai point accordé de grâce, et je
ne dois point oin espérer?"

-Honune, qui que tu sois, reprit lady Bathwell, ne me
presse pas aussi cruellement. Ce serait un blasphème d'hypo-
crisie de faire prononcer à mes lèvres lin pardon qui est
démenti par (les battements <le mon cour: ce pardon ferait
ouvrir la terre, et l'on verrait sortir du tombeau le pâle fan-
tônie le nia soeur et le spectre sanglant de mon frère. Que je
pardonne ? jamais ! jamais

-Grand Dieu ! s'écria le vieillard en joignant les niains,
est-ce ainsi que les vers que tu as tirés de la poussière obéissent
à tes commandements ? - Femme orgueilleuse et vindicative,
vante toi d'avoir ajouté aux tourments d'un homme qui meurt
de misère et <le chagrin, les angoisses du désespoir religieux
mais n'insulte jamais au ciel ei implorant pour toi un pardon
que tu as refusé d'accorder.

Le vieillard allait quitter lady Botliwell.
-Arrête, s'écria-t-elle, je vais essayer, oui, je vais essayer

de lui pardonner.
-Grâcieuse dame, répondit le vieillard, soulagez l'âme acca-

blée qui craignait d'abandonner sa dépouille mortelle avant
d'être en paix avec vous. Que sais-je ? votre pardon conservera
peut-être pour la pénitence les restes d'une misérable vie.

-Ah ! dit lady Bothwell, éclairée par une pensée soudaine,
c'est le misérable lui-même ! et saisissant par le collet air Phi-
lippe Forester, car c'était lui en effet, elle W'écria:

-Au meurtre ! au meurtre I arrêtez le meurtrier !
A cette exclamation si singulière dans un tel lieu, toute la

société se précipita dans l'appartement-; mais sir Philippe
Forester n'y était plus. Il avait employé toute sa force pour se
dégager des mains de lady Bothwell, et s'était sauvé de l'ap.
partement, (lui s'ouvrait sur le palier de l'escalier. Il était dif-
ficile de s'évader de ce côté, car il y avait plusieurs personnes
qui montaient ou qui descendaient. Le malheureux était
désespéré. Il se jeta par-dessus la balustrade; il tomba sain et
sauf dans le vestibule, malgré une chute de quinze pieds au
moins ; alors il se précipita dans la rue, et se perdit dans les
ténèbres. Quelques membres de la famille de Bothwell le pour-
suivirent, et si l'on avait pu atteindre le fugitif, il eut été
immolé, car à cette époque,. le sang qui coulait dans les veines
des hommes était un sang bouillant. Mais la police n'intervint
pas dans cet affaire, dont la procédure criminelle avait eu lieu
depuis longtemps, et dans un pays étranger. On a toujours
supposé que cette scène extraordinaire était une expérience
hypocrite par laquelle sir Philippe désirait s'assurer s'il pou-
vait retourner dans sa patrie sans craindre le ressenttiment
d'une famille qu'il avait si profondément offensée. Le résultat
de cette expérience ayant été si contraire à ses désirs, on ci-oit
qu'il retourna sur le continent et qu'il mourut dans l'exil.

Ainsi se termina l'histoire (lu miroir mystérieuxr

FIN.

Notre prochain feuilleton7 aura pou)r titre:

Le Capitaine Rognard
C'est le récit très hum 7o-istique d'aven-

tures m)bilitaires, écrit de main de maitrc
par quelqu'un qui s'est fait une spécialité
Ce ce genre devenu si popuilair' e ,France.

A nos Souscripteurs et Amis

Tous ceux qui désirent des renseignements sur n'importe
quel sujet : Commercial, Professionnel, imtéressant la Famille,
le Sport et les Amusements, la Médecine Vétérinaire, etc., etc.,
recevront une réponse en joignant un timbre de 2 cents à leur
question. Adressez

A L'ÉDITEUR
de " L'Ami nu Li.xenrun ",

Monmtréal.

AU CABARET
Pitanchard et Mouillebec échangent des confidences le

verre en main.
-Oui, mon vieux, c'est comme ça, ia femme a la préten-

tion de aie mncier à la baguette.
-Qu'est-ce qu'elle fait, t'a fenmne ?
-Elle est cardeuse.
-Eh bien... mate-là!

LE NOTATRE DANS LA PUREE
-Dire que j'ai <les dossiers pleins mes cartons et que je n'en

ai pas à mes chaises. ..

TIRAILLEMENTS D'ESTOMAC

La pauvreté et l'impureté du sang amènent des désordres graves dans
les organes de la digestion et dans les sucs gastriques, de là, tiraillements
douloureux% de l'estomac et perte d'appétit. Pour ramener l'estomac à son
état normal, employez le traitement par les Pilules de Longue Vie du
Chimiste Bonard.
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Belle Chose que le Toupet
On a beau dire, le toupet est une belle chose, sinon sur la

tête où l'on n'en porte plus, du moins pour obtenir ce qu'on
désire, ce qui est toujours de mode. Etant donné, par exemple,
qu'on désire faire un excellent déjeuner dans un excellent res-
taurant, sans avoir le premier sou pour solder l'addition du
menu, on peut défier le plus habile en l'art de résoudre les
problèmes, il ne se retirera pas de celui-là, tandis qu'un hon-
me à toupet n'aura qu'à commander d'une certaine façon. Sa-
voir commander, tout est là quand on veut être obéi, et même
au restaurant, une mise en rapport avec le ton impératif,
n'est pas rigoureusement nécessaire. Le déjeuneur assis sur le
banc de la police correctionnelle en est la preuve, et en voyant
ses habits de coupe et de goût parfaits, il y a cinq ou six ans
peut-être, mais qui ont gagné depuis longtemps leur mise à la
retraite, on se demande ce qui a pu inspirer confiance au res-
taurateur qui lui a servi un déjeuner de 18 francs 75 cen-
timnes.

Mais que voulez-vous ! le client entre la tête haute, choisit
la plus belle place, accroche majestueusement à une patère lui
chapeau bossué et rougi par l'âge et les infirmités, appelle le
garçon d'un toit d'autorité, lui comnande du beurre... très
frais, des radis... très frais, (les crevettes... très fraîches, (les
oeufs brouillés aux truffes, un poulet froid sauce mayonnaise,
un verre de madère, une bouteille de borbeaux... il verra
après. Après, on lui servit le fromage, le café, les liqueurs, les
cigares ; total comme il est dit ci-dessus.

Ce sybarite, nommé Horace Darvillon, est un grand gail-
lard de quarante-six ans. Des renseignements joints au dossier,
résulte qu'il a mangé 25,000 francs (le rente dans quelques
années et a conservé des goûts cause de sa ruine ; aujourd'hui
il ne peut plus les satisfaire qu'aux dépens de ses fournis-
seurs ou des prêtýurs, ou s'il s'agit de dîner qu'en se faisant
inviter à l'aide de moyens ingénieux, mais qui ne sont pas à
la portée (lu premier venu, car ils exigent de la blague et de
l'esprit.

Le restaurateur dupé, debout à la barre des témoins, est un
petit chauve, inerte, à la voix faible et qui a l'air fort· timide.
A cette question (le M. le président de dire ce qui, dans le pré-
venu, a pu lui inspirer assez de confiance pour lui servir le
déjeuner que l'on sait, il se laisse, - suivant une locution vul
gaire,-arracher les paroles du ventre, pour expliquer l'attitude
et l'air arrogant (lu prévenu, ci-dessus formulés, et faire payer
son déjeuner par un musicien afiligé d'une bosse, déjeunant à
la table voisine de la sienne.

LE 'îN ' v.-Moi 1t .. Mais, ma petite momie, Nous n'avez
pas plus vu cela que je ne vous vois de cheveux sur la tête.
(Rires dans l'auditoires.)

M. LE PRÉSIDENT.-Oh tâchez d'avoir une autre attitude
l'audace ne vous réussira pas, ici.

LE nEs umru.-Si, si, vous avez cherché d'abord à vous
mettre bien avec lui, en le faisant rire avec un tas d'histoi-
ries...

LE iP vEo.-Les bossus sont renommés pour leur rire (lui
est (le nature citez eux, sans qu'il soit.

M. LE PRtesIi)NT.-Je vous engage à vous taire.
LE E5STIUAHATEUR.-Voyant que ça ne prenait pas, mon-

sieur lui a cherché querelle en lui disant de prendre garde de

B. E. McGALE Montréal, 21 mars 1883.
Cher Monsieur,

Nous avons fait usage de votre SPRUOiNs dans notre conventoes quatre
ou cinq dernières années, et nous pouvons conscienoieusement la recom-
mandor comme un bon remède pour la toux, le rhume et les affeotions des
bronches.

J'en ai envoyé à notre Maison Mère où l'on s'en sert maintenant, et là
aussi on est entièement satisfait.

L'usage de la SPRUCINE devrait être répandu partout, car il est oertain
que ce remède est bien tel que vous le prétendez.

LaSupérieure de lAcadémie Se-Anne.

ne pas avaler sa fourchette, parce qu'il rendrait un tire-bou-
chon (nouveaux rires), le bossu s'est fâché, alors Monsieurs lui
a offert une réparation par les armes, le pauvre homme était
tout tremblant, ce que voyant, Monsieur lui a dit : allons,
payez mon déjeuner et n'en parlons plus.

LE P'VENu.--Pardon, pardon cher monsieur, le fond est
vrai, mais vous ne montrez pas les choses dans leur cadre ;
c'est comme si vous serviez à vos clients du champagne dans
une saucière ou lu madère dans un pot à confiture...

(Ici le prévenu s'anime).
M. 1L. P!tsJDEN'r.-Oh! ne cherchez pas à effrayer le té-

moin.
LE PunvEN.-C'est la protestation qui déborde sur mes

traits, simple expression (le visage ; un homiie a plus de plhy-
sionomie qu'une tête de canne, il me semble.

M. iE PmIEN-r (au témoi).--Enfin, il n'avait pas d'ar-
gent ?

LE iLs-rAucurEiu.-Il a fait semblant de se fouiller, puis a
retourné une poche où il y avait un tron et a prétendu que
sol argent était tombé par là.

LEieVENU.-Pardon, j'ai dit que j'avais perdu mon porte-
monnaie, et je ie mue suis pas fouillé, ayant l'habitude de ne
jamais mettre d'argent dans mues goussets : j'ai un porte-mntOI-
ntaie ou je n'en ai pas.

Et au milieu du rire de l'auditoire, le tribunal condamne à
un mois (le prison notre viveur qui, d'ailleurs, paraît flatté <le
l'effet qu'il a produit sur la galerie.

.Jui:s MoINAuX.

CES BONNES MÈRES
Un enfant, très douillet, a un bobo. On appelle le médecin.

Celui-ci, en toute hâte, envoie un domestique chercher certai-
ne drogue.

-Y a-t-il du danger ? demande la mère avec anxiété.
-Oui, et si le domestique ne se dépêche pas assez, il se

pourrait que le remède devienne inutile.
La mère est au comble (le l'effroi.
-Oui, sans doute, continue le médecin, car le mal serait

certainement guéri.

AMÉN1T
A.-Je n'ajouterai rien, monsieur ; je ne mue dispute jamais

avec les imbéciles !
B.-Non, vous êtes toujours d'accord avec eux

ERREUR EXCUSABLE

-C'est entendu, nous allons obvier à cla, madame.
-Vous pourr e bien dire mademoiselle.
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FERME TA MALLE !

Un marchand de chansons débite sa marchandise. -Près de
lui un jeune homme aveugle écrase de ses maigres doigts les
touches d'un orgue portatif.

LE MARCHAND

Demandez le répertoire moderne ! les récents succès de café-
concert! L'Ilirondlle de France : JIon cœur ouvre ton aile;
Les yeux noirs de mon andqlotuse; Ça m'répugne de voir ces
choses.là ; Descends donc de ton cheval; Salut au printemps;
Mon plumet de dimanche! Qu'en veut? Qu'en demande j Qu'en
désire? On les vent deux sous!

(Nombreuses demandes.)
Les yeux noirs de mon andalouse? Moins noirs que les vôtres,

mon p'tit chat. Deux sous, s'il vous plaît. Merci bien! Dieu
bénisse la main qui m'étrenne. Le commerce, y a du bon !...
Et maintenant, attention ! nous allons chanter : Dors en paix!
la dernière création de Mlle Yvette Guilbert, au concert de
l'Eldorado... Musique, Monsieur Honoré!

(Il monte sur un petit banc. L'aveugle touche l'orgue, qui
se répand en gémissements mélancoliques.)

(Il chante)
Premier couplet.

Dans son berceau de fine mousseline,
Un jeune enfant d'environ quelques mois,
Sous le regard de sa mère mutine,
Dormait ainsi qu'il faisait quelquefois.
Il souriait, car dans un rêve étrange
Il distinguait un drapeau déployé !. ..
" Ah ! dit la mère à son cher petit ange.

(A un garçon bouclier qui demeure insensible aux charmes
de la poésie et s'obstine à répéter gravement: "Ferme ta
malle ! Ferme donc ta malle !

Tâche à te payer mon siphon, toi! J'vas ller te peser ton
veau, tu vas voir si ça va traîner.

LIF Bouclfmil
Ferme donc ta malle!

LE MAIRCHAN>

... pèce de proparien !... barbouillé... avec la saleté de
bidoche ! .. peux pas ficher la paix aux personnes, c'animal-là?

(Geste écouré ; puis):
Musique, Monsieur Honoré.
(Il reprend):

Dors, mon enfant, dors sans te réveiller,

Ilf rain

Dors en paix, dors mon doux être,
Ton sommeil ingénu
Bientôt. .. demain peut-être,
Le moment du réveil pour tous sera venu.

On la vend deux sous ! Dors en paix ! paroles et musique
de Mouillepied, le dernier grand succes de Mlle Yvette Guil-
bert. Voilà, Mademoiselle! avec mon cour... Nom de Nom,
les gosses, voulez-vous reculer un peu i Dors en paix ! gen-
darme 1 Voilà! c'est deux sous, mon ami. Qui en veut? Qui
appelle ? Ne parlez pas tous à la fois ...

(Il remonte sur son petit banc)
(Reprise de gémissements lugubres sous les maigres doigts

de l'organiste.)
Deuxième couplet

Mais le bébé dont un rêve morose
Semblait troubler le sommeil enfantin,
Pâlit soudain et sa lèvre de rose

Dit: " C'est par eux que je suis orphelin !
"Voilà vingt ans qu'ils ont tué mon père:
"Je veux venger son cadavre béni..."
En se perchant...

Pardon !. ..

En se penchant sur le berceau, la mère,
Les yeux en pleurs, à l'enfant répondit. ..

(Au bouclier, qui insiste et répète sans se lasser : Ferme ta
malle ! Ferme ta malle !"):

Ferme-là donc toi-même, ta malle ! Tu vois donc pas que ça
sent le poisson? boug' de rien du tout ! traine ta viande ! A la
Poubelle! A la Poubelle?. ..

LE BoUcHER
Ferme ta malle!

LE MARCHAND

Tu répètes toujours la même chose. Ah ! Et puis tu me fais
déballer. Au refrain, Monsieur Honoré.

Dors en paix, mon doux être,
Ton sommeil ingénu,
Bientôt... demain peut-être,
Le moment du réveil pour tous sera venu.

(Il chante).
Troisième couplet

Trois mois après, au bord le la couchette
Où le bébé dormait toujours,
La pauvre mère, afiligée et muette,
Cédait au poids de ses destins trop courts.
Et tout à coup, de sa lèvre mourante,
Baisant le front qui rougit de plaisir,
Elle gémit d'une voix expirante
Ces mots perdus dans un dernier soupir...

(Au bouclier, qui ne se décourage pas et répète: "Ferme
donc ta malle! " avec un entêtement exaspérant):

Veut-tu parier, à présent, que je te fous mon pied quelque
part!... Hein ! Veux-tu parier avec moi ?

(Marche menaçante vers le boucher, qui bat, intimidé, une
retraite hâtive. Accalmie brusque.)

Musique! Monsieur Honoré.

Dors en paix, mon doux être,
Sous mon oeil qui s'éteint,
Dors en paix, car peut-être
Le moment du réveil sera demain matin.

On la vend deux sous! GnoRGEs CoUWrEMaNE.

L'EPIDERME DU POÈTE
Boc.-Je crois que votre ami le poète s'est frossé d'une

remarque que vous avez faite l'autre soir.
Toc.-Qu'ai je donc pu dire ?
Boc.Vous avez dit qu'il n'y avait jamais eu qu'un seul Victor

Hugo.
L'ORDONNANCE

Le médecin.-Ça n'est pas bien grave, vous avez besoin de
prendre un peu d'exercice chaque jour.

Le malad.-Mais, docteur, c'est que j'ai été dix ans fac-
teur!

Guerissent CORS et VERRUES
Le seul reniède sûr, rapide et efficace pour Cors

et Verrues. Ni douleur, ni marque. Envoyé franco1 ur réception du prix. Adressez

@@"@@ B. E. McGALE, MONTREAL.
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Un Diner d'Amis
L'avant-dernier nercredi, les Crémuseau dînaient chez les

Bocalson. On leur avait affirmé que ce serait sans aucune
cérémonie, - entre amis, -et en arrivant, ils ont trouvé
quinze personnes en grande toilette. Jugez de leur fureur!

D'abord, en entrant, Crémuseau s'est vu accrocher le bras
par Bocalson, qui le trimbalait de l'un à l'autre en disant:

- Un vieil ami, Messieurs / comme pour faire comprendre à
toute la société que, sans ce titre recommandable, il n'aurait
jamais consenti à recevoir à sa table un individu si mal ficelé.

Enfin Crémuseau a été vexé tout le temps, lui, sa femme et
son héritier, le jeune César.

Mais Crémuseau ne laisse pas volontiers cracher dans sa
soupe ; c'est un homme qui n'aime pas à être tourné en ridi-
cule; il veut se venger, il se vengera.

Lundi, c'était à l'heure du déjeuner:
-Dis donc, Arthémise, que pourrions-nous donc bien trou-

ver pour aplatir un peu les Bocalson ?
-J'y ai déjà songé mon ami, et je pense que nous n'avons

qu'une chose à faire: les inviter à notre tout- à dîner pro-
chainement.

-Crois-tu qu'il m'a assez ridiculisé avec son: " Il y a une
petite place !" Et elle, quand elle disait d'un air doucereux,
en montrant notre petit César : " Pauvre petit, il a l'air tout
étonné! "

-Oh ! je n'ai jamais pu sentir cette femme-là !
-Tout simplement pour dire aux autres : " Il n'a jamais

mangé d'aussi bonne Iricassée chez soi père."
-- Et lui qui se tuait de dire, on parlant de moi, comme pour

faire soi-disant mon éloge : " Oui, oui, tu as du mérite, tu
t'éreintes à travailler ", etc.

Un peu plus, il m'aurait demandé si je voulais faire la quête
dans mon chapeau.

-Et ce gros à l'air commun, qu'ils appelaient tout le temps:
Mossieu le comte ! Ils ein avaient plein la bouche : Oui, mos-
sieu le comte ! Certainement, mnossieu le comte . .

-Un comte comme moi.
-Parbleu !
-Et ce vieux décoré, qui avait l'air bête et qui faisait des

cuirs.
-Quelque vieux tambour de la garde nationale!
-Ou un mouchard
- Encore.
-Et elle, se rengorgeait-elle ? Etait-elle assez attifée?
-C'en était indécent.
-Moi, je l'ai toujours dit: Elle est vicieuse comme.. et je

crois qu'elle prise... Enfin, tu disais done le les inviter
-Oui, niais il faut leur donner un dîner qui les fasse enra-

ger, leur faire manger des choses étonnantes, et qu'ils ne
sachent cotmnent s'y prendre.

-Ça y est.

* *

Jeudi donc, les Bocalson invités à dïner, arrivent au milieu
de gens couverts d'uniformes étrangers, de décorations, de
grands cordons, et reste la bouche béante.

-Ça va les faire bisquer, se disait Crémuseau en se frottant
les mains ; puis il allait de l'un de l'autre

-Eh bien ? monsieur le commandeur 1

-Plaît-il, monsieur le maréchal
-Qu'y a-t-il, prince?
Seulement, parmi les princes, il y on avait un qui regardait

toujours le mur. Depuis l'arrivée de Bocalson, on aurait même
pu remarquer qu'il avançait constamment du côté de la porte;
niais Créiuseau n'y voyait rien.

Les princes étaient, comme on a déjà dà le supposer, (les
bons hommes loués pour la circonstance, et qui avaient tous
fait de mauvaises alfaires, l'un dans le parapluie, l'autre dans
la serrurerie, etc.

Cependant Sophie annonce le dîner, on passe dans la salle à
manger.

-Il m'en manque un . . s'écrie Arthémise, qui ne se trouve
plus que cinq décorés sur six, et qui, dans la joie de la ven-
geance oublie d'être prudente.

Le sixème prince était caché dans la cuisine, et voulait abso-
lument dîner sur le fourneau.

-Monsieur, lui disait Crémuseau, nous vous avons loué jus-
qu'à onze heures. ..

-Possible, mais je préfère vous rendre votre argent.
-Prince, vous n'êtes qu'une canaille ; vous allez venir, j'ai

payé, et je veux vous avoir avec les autres.
On se chicane, Crémuseau veut entraîner le prince, le prince

lui allonge un soufflet, cris, tumulte, bris de vaisselle, etc.
Bocalson, attiré par le bruit, accourt aussitôt : ([ui recon-

naît-il dans le prince - gouverneur des îles Kakatoiki ? -
l'ancien valet de pied (le son oncle, qu'il avait fait pincer pour
soustraction de valeurs au porteurn

Tableau !
MORA LE

Ne soyez jamais orgueilleux.
CiiAiliEs bEtoY.

SIMPLE QUESTION
Est-ce qu'on peut dire que quelqu'un (lui mnalge des dattes

consomme le temps ?

EN QUÊTE D'UNE ClAMlIRE
Le chercheur.-Au sixième, c'est trop haut.
Le propriétaire.--Je ferai observer à monsieur que la maison

est vieille et se tasse tous les jours, alors avec le temps.

CES BONNES AMIES
Mlle Vieillot.-J'ai tourné le dos à cet impertinent.
Mlle Belle.-Oui, il nie disait ce matin combien vous avez

été bonne pour lui.

ATTAQUE NOCTURNE
Les détrousseur.-Canail(le bourgeois, ton argent!
La victime.-Mais, mes amis, je suis socialiste...
Les détrousseurs.-Raison de plus, tu n'as rien à toi !

L'INVERSE
Fabien.-Quoi, cher ami, vous fumez dans votre chambre à

coucher ?
Damien.-Mais, non ; je couche dans ma chambre à fumer.

COMPTE A COMPTE
Un monsieur, vérifiant la note de son médecin, se déclare

prêt à les payer médicaments ; quant aux visites, il les rendra.

Envoyez votre adresse afin de recevoir GRATUI-
TEMENT et franco un paquet-échantillon de la
POUDRE ANTI-ASTHMATIQUE du Dr Coderre.
Si vous êtes souffrant, essayez ce remède et vous serez
soulagé. Adressez :

_ THE WINGATE CHEMICAL C0. (Limited) Montreal.
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Pas de conjectures
Sur les Résultats..

Cet homme sait ce qu'il fait et comment il l'a
fait. Des attestations comme la suivante sont une
preuve sullisante de ses mérites.

Oshawa, 22 février 1898.

Chers messieurs - Veuillez m'envoyer un de
vos traités sur le cheval ; votre nouveau livre tel
qu'annoncé en anglais sur l'enveloppe de la bou.
teille. J'ai guéri deux Eparvins et une
Courbe avec deux bouteilles de votre remède
pour les Eparvins de Kendall, et ce, en quatre
semaines.

FRANK JUERlIEN

Prix, $1 ; 6 pour $5. Comme liniment à
l'usage des familles, il n'a pas d'égal. Demandez
à votre pharmacien le remede pour les Eparvins
de Kendall et aussi '"un traité sur le cheval",
livre gratuit, ou adressez.vous à

Dr J. B. Kendall, Enosburg Falls, Vt.

IL FAUT EN FINIR
Le papa.-Isabelle, si Georges te de-

mande en mariage à sa isite de ce soir,
dis-lui qu'il aura à me voir.

Isabele (rougissante).-Oui papa.
Le papa.-Et s'il ne te demande pas,

dis lui que j'aurai à le voir.

PEU DE CHANGEMENT
Bonard.-Tiens, notre confrère le romancier Delapanne!

Paraît qu'il a mangé toute sa foi-Lune et qu'il est dans une
dèche noire.

Chamard.-Bah ! ça ne le change guère. Quand il était riche
c'était un pauvre auteur; ajourd'hui c'est un auteur pauvre,
voilà tout.

SACHETS@.
PARFUMES

Envoyez-nous
35 cents en
Argent ou en
Timbres et
nous vous en-
verrons . . . .

"L'AMI DU LECTEUR " pendant un an et un
JOLI SACHET PARFUMÉ (parfums select)
d'une durée garantie pour deux ans. Adressez:

"L'Anii du Lecteur",

SA PARTIE
A.-Très bien, mon cher Machin, votre revue en collabora-

tion avec Chose. Entre nous, qu'est-ce quil a fait là-dedans?
B.-Lui?... les entr'actes.

MALADIES DES FEMMES

La plupart des maladies les femmes, pour ne pas dire toutes, ont pour
cause l'anémie ou la chlorose, c'est-à.dire l'épuisement ou l'impureté du
sang. Rendez au sang sa vigueur et sa pureté par l'emploi des Pilules
de Longue Vie du Chimiste Bonard, et vous supprimerez la cause du
mal.

1-Oc Sur réception de 10c en
argent ou en timbres-poste
nous vous enverrons franc
de port 10 Jolies Car-
tes de Naissance . . .

Elégantes et dessins attrayants.

"L'Ami du Lecteur ",
2 Maple Avenue,

R·LP·A·N·S TABULES

Les Médecins les
Trouvent

Une Excellente
Prescription

Pour l'humanité.
ON DEM ANDEm-Un eras de mauvaise saut que les
R111'AN'S n'aniflorerontps Elles chaffent la douleur
CL trolougent.a vie. Une u soulago . Renarquez le mot

R1'A r sr epaut et n .aeceptez aucune substin,*
tion. Les RàliýPA?<l, 1,10 pour 5 Ceus, peuvent être trou-
vees dans t t es pharmacies. Di. dcaw ilons et ile
atstaons en d rla peoste pour cinqcenta
n'i u e se dork. l Ripn hm u..
10 =pue ew.ýYorak.
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La saison est arrivée où les personnes souffrant d'AFFECTIONS ASTHMATIQUES i
ou BRONCHIQUES éprouvent énormément de malaise et sont fréquemment retenues à
leurs maisons par les changements soudains dans la température. Un soulagement immé-
diat peut être apporté à leur état de santé par l'usage de la ...

Uoudre Anti-Asthmatique
Un échantillon vous en est envoyé gratis. Les CAS CHRONIQUES d n AU
sont fortement enrayés et le malade peut ressentir un grand soulagement 4 D U r 0 erre .

4 grâce à elle. La surprenante nouvelle que 'ASTHME PEUT ÉTRE GUÉRI
venant d'un homme aussi autorisé que l'était feu le Dr J. Enéry Coderre, qui au cours d'une pratique de plus de 50 ans a eu une
large expérience et de merveilleux succès dans le traitement des maladies des organes respiratoires, vous prouve que la Poudre Anti-

4> Asthmnatique du Dr (Joderre apporte un soulagement immédiat aux plus violentes attaques d'aBthinio. Fon emploi régulier ne contri-
bue pas seulementà soulager le malade niais rend les attaques moins fréquentes, puis en empêche pour tout de bon le retour.

Dans les cas d'ENROUEMENTS GRAVES, d'OPPRESSIONS BRO1.CHITIQUES et de TOUX OBSTINÉES, cette poudre A
sera considérée hors de prix. Convaincus que le moyen honnête de vendre un Remède est de laisser ceux. qui voudraient l'acheterW
reconnaître par eux-mêmes ses mérites avant de faire Pachat-à chaque victime de ces maux qui nous enverra son nom et son adresse,
nous ferons parvenir gratuitement un paquet-échantillon de la Poudre A nti-Asthmatique du Dr Coderre.

Envoyez votre adresse afin de recevoir gratuitement et franco un paquet.échantillon. Si vous êtes souffrant, ne manquez pas
d'essayer ce remède et vous serez soulagé.

Le prix de vente régulier est de 50 cts à $1.00, selon la grosseur du paquet.

. THE WINGATE CHEMICAL CO., Limited, 2 Maple Avenue, Montréal

Le Thé de Bouf.... Restaurateur
0XOL comdeRobson

Donne la force et sustente la Vie. Plus de Cheveux gris
Une once d'OXOL contient plus
de matière nutritive qu'une livre Voulez-vous donner à vos che-
d'Extrait de Bouf ou que le thé veux gris le NOIR de leurs
de bouf fait à la maison ...... .jeunes années faites usage du

PRÉPRÉ PR LARESTAURATEUR de liobson,PRÉPARÉ PAR LA

IOL FLUID BEEF 1o., Montroal
-- A vendre en Gros et en détail par - En vente partout, 50e la bouteille.

0xoOPRIÉTAIREoI~dtbBE~rC9B. E. MoCAL.E, ..Bu E MCCLEy . T.GAUDET, Pharmacien,

2123 Rue Notre-Dame, - MontrRab.

Tendres, Transpirants, Enflés, Irritables, Cors Mous et Ongles

pou le pids.- Pix 5 es pr bte - n éharilln ration pa excelence

incarnés, immédiatement soulagés par la POUDRE de MeGALE
pour les pieds. - Prix 25 ets par boîte. - Un échantillon GRATISPIEDS sera envoyé franco en s'adressant GRA IS
THE WINGATE CHEMICAL CO. (Limited) MONTREAL.
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Ciroulaire de Mge l'Archevêque
de Montréal

Au Clergé de son Diocèse

Archevêché de Montréal,
Montréal, 2 février 1901.

Regles pour le Prochain Careme
La grippe sévit actuellement dans notre diocèse

plus que dans toutes autres parties de notre
province.

Au témoignage (les médecins il n'est guère de
famille qui n'en soit atteinte. Nos communautés
religieuses et nos maisons d'éducation en souffrent
et nous ne pouvons en prévoir la fin.

Je crois donc devoir faire, cette année, ce que
j'ai fait en î899, et imiter la bonté de P'Eglise
envers ses enfants, en apportant des adoucisse-
ments aux rigueurs du carême.

En vertu des pouvoirs conférés aux évêques du
monde entier par l'Induit pontifical de 1892, j'éta-
blis, pour le carême <le cette année, la dscipline
suivante relativement au jeûne et à l'abstinence.

i° Les seuls jours de jeûne et d'abstinence,
pendant la sainte quarantaine, seront les mercredis
et vendredis de chaque semaine ainsi que le samedi
des quatre-temps et le samedi saint.

2° Tous les autres jours un sera dispensé du
jeune et il sera permis de faire les trois repas en
gras. Cette exemption de l'abstinence aux trois
repas s'étend même aux personnes qui seront en
état <le j, ûner les jours où le jeûne est maintenu.

Mas ces tempéraments apportés aux règles
ordinaires dt carême, bien loin d'affaiblir l'obliga-
lion le la pénitence pendant ce saint temps, la
rendent, ait contraire, plus impérieuse pour tout le
monde.

Redoublez donc de zèle auprès le vos parois-
siens, en chaiie et atu confessionnal, pour les faire
entrer dans l'esprit <le l'Eglise qui veut que tout
chrétien se prépare aux fêtes de Paques, par l'imi.
tation plus fervenie le leur Sauveur souffrant et
crucifié.

Recommandez.leur la prière, la récitation du
chapelet en famille, l'assistance à la messe les jours
<le semaine, l'exercice du chemin <le la croix.
Insistez sur l'obst reation plus fidèle du dimanche,
la fuite des occasions dangereuses, comme la fré.
quentation (les auberges et des théâtres, l'éloigne-
ment des divertissements frivoles. Il faut bien
qu'ils compensent par dles actes de vertu, de piété
et <le renoncement, les pénitences dont t'Eglise
daigne les dispenser

L'amour-propre semble parfois fermer
les yeux, mais il n'est jamais endormi.

50 YEARS'
EXPERIE NC E

TRADE MAanus
DIESIons

COPYRIGHTS &C.
Aknyone sondlng a sketeb and descrjptIon Mayue oascertannu'r opino irawtert au

1qnvlenlton le probea1 v patentable. Communic.tionsstrictlyconadenslal. Eandbookon Patents
s free. dest en c for à rtn tente.

Paet iOl, trOug Mun Co recelve
spc rstotic, without obarge, in the

A andsomer tt.ne weey aiet .
calaton of any e rntio nal. Trme aear: tour montc li 1.d byal inewadeal re.

am , & y e,., Washingtoa, 0,.

Fondée lm 28 Décembre 1876.

Société des Artisans Canadiens - Franais
Membres au ier novembe 1900.. 15,108 Payé au 1er octobre 1900:
Valeur de la société au 1er io. Aux héritiers..$72500.55

vembre 9oo... ....... .... $289,164.96 Aux malades.. 376,225.24 $1,102,215.79
Assurance au décès.......... $1,000.00

Prêts aux fabriques, et dépôts en Bénéfices en maladie ....... 4.00
banques...... ....... ..... 265,000.00 Par semaine, durant 20 semaines par an.

Bureau Central: 115 rue Saint-François-Xavier, Montréal
Tel. Bell Main 2339. Bolte 16S B. P. Tel. des March. 8î5.

Officiers honoraires
AUMtONIER GÉNÉRAI............ MGR PAUL BRUCHÉSI, archevêque de Montréal.
PRÉsIDENT HONORAIRE.......... SIR WILFRID LAURIER, premier ministre du Canada.
AUMoNIER...................... M. le chanoine A ARCI AMBAULT.
VICE.PRÉSIDENT HONORAIRE..... Son Ilonneur RAYMOND PRÉFONTAINE, M.P., maire

de Montréal

Conseil exécutif
PRÉSIDEN-T GÉNÉRAL..... ...... JOSEPII THIBEAULT, maître plombier.
cr VICE.PRÉSIDENT GÉNÉRAL ... ALFRED LA M BERT, manufacturier de chaussures.

2me VICE.PRÉSIDENT GÉNÉRAI... L. S. GENDRON, employé civique.
SECRÉTAIRE GÉNÉRAL.......... A. BOURBONNIÈRE.
TRÉSORIER GÉNÉRA1............. IENRI ROY.
ier CO'.sîîSSAIRE-ORDoNNATEUit.. NAPOLEON DESCHAMPS, négociant.
2me Comu%îîssaîInk-ORDONNATEU R J. H. FOISY.
DIRECTEURS...............f J. V. DESAULNIERS, W. LAMARRE, A. A. GIBEAULT,

J.A. LABELLE, LOUIS A. JACQUES.
CENSEURS....................... L. E. MORIN, JR, J. A. DENIGER, CIAS. J. BFLAND.
INSPECTEUR.ORGANISATIEU...... NAPOLEON LACHANCE.
AUDITEURS..................... J. A. PORLIER, J. A. MARTIN.
MÉDECIN EN CHEF.............. E. P. LACI-IAPELLE, M.D.
PROCUREUR..................... GUSTAVE LAMOTHE, avocat.
No-AI Rt....................... PHILEAS MAINVILLE, N.P.

Succursales - Canada
MoNTR EAL

Bureau Central
Ste-Brigide
St-Enfant Jésus
St.Charles
Sacré-Coeur
St- Henri
St-Louis de France
St-Vincent de Paul
Hochela ga
St-Jean-Baptiste
Maisonneuve
Notre-Dame
Ste-Cunégonde
St.Jacques
St-loseph

MASSACIIUSETTS

LVorcester
Lowell
HIaverhill
Salem
Fall River
Holyoke

Immaculée-Con
St-Edouard

QUÉItEC
Lévis
Québec
St.lyacinthe
Trois-Rivières
St-Jean
Sorel
Farnham.
Drummondville
Valleyfield
Sher brooke
Magog
St- Félix de Valo
Ste-Geneviève

New- Bedford
W~are
Springfield
Fitchburg
Lawrence

NEW-.AtiPsfil

Manchester

ception St.Romuald
St-Jérôme
St.Jean <les Chaillons
Lachine
St-Paul l'Ermite
loliette
Terrebonne
Ste-Martine
St-Jacques l'Achigan
St-Lin
St-Martin
St-Rémi
Berthier
Lanoraie
Verchères

is Longueuil
Ste-Rose

Etats-Unis
Greenville

RIIODE-IsLANI)

Woonsocket
IRE Providence

Central Falls

Ste-Anne des Plaines
St-Aimé
St. Etstache
Sault-au-Récollet
Actonvale
Wotton
St-Charles Bellechasse
Fraserville
La Patrie
Ste-Marie de Beauce
Granby
Ste-Anne <le la Pérade
St-Alban

ONT,%Rio

Ottawa
Alfred

MAINE

Biddeford
Lewiston
Augusta
WVaterville

CONDITIONS D'ADMISSION
Pourètreadnissible dans cette société, il faut posséder lesqualités et remplir les conditions suivantes:
(i) Etre catholique et n'appartenir, sans dispense de l'ordinaire, à aucune société secrète ou

autre défendue par l'Eglise catholique.
(2) Avoir de bonnes mceurs et n'être point adonné à l'usage immodéré des boissons enivrantes.
(3) Jouir d'une bonne santé, d'une bonne constitution, n'être sujet à aucune maladie héréditaire,

acquise ou incurable, ni affligé d'aucune infirmité notable.
(4) Ne pas exercer l'une les occupations suivantes, )ui sont réputées insalubres aux fins des

règlements <le la Société, savoir: égoutier, vidangeur, pompier, ingénieur et chauffeur de locomotives,
mineur, serre-frein, etc., etc.

(5) Etre âgé d'au moins dix-huit ans et ne pas dépasser l'âge de quarante-cinq ans.
(6) Parler la langue française ; être Canadien.Français ou considéré comme tel.
L'aspirant doit être présenté par deux membres qui signent la formule de présentation. Il

dépose en même temps $.25 pour couvrir les frais de son examen médical. S'il est admis par le
bureau de direction, il aura à payer les droits d'entrées suivants:

De iS à 30 ans..........$ 2.00 De 41 à 42 ans........$zo.oo
30 à 35 "...... . 3.00 " 4 2 à 4 3 ".......... 3000
35 à 4  " .... ... 500 " 4 3 à 4 4 ".... ..... 40.00
40 à 41 ...... , 10.00 " 44 à 45 " •..-.••••.• 50.00
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UNE CHANCE SANS PRCEONT $,, Des primes artistiques
pour le public lecteur.

Dans le double but de nous montrer reconnaissants pour l'encouragement que nous a accordé le public et, aussi, pour disséminer certaines gravures
réellement artistiques, nous avons décidé de faire l'offre que voici:

A tous ceux qui, étant nouveaux abonnés, nous enverront VINGT.CINQ CENTS pour l'abonnement, plus CINQ CENTS pour la poste, nous enverrons
au choix une des gravures suivantes : grandeur 13 x 16.

Ste Famille, St Joseph, Sacré Coeur Jésus. Sacré CSur Marie Immaculée Conception,Le Bon Pasteur, Jésus portant sa Oroix, Ste Hélène, Ste Philomène, Ste Cécile,Ste Agnès, Ste Marguerite, Notre-Dame du Saint Rosaire - - - . - - .
Le Printemps, l'Eté, l'Hiver, la Boisson Favorite, l'Espérance, Souvenir du Mariage,Mort d'un Père, Mort d'une mère

On remarquera qu'il y a dans cette série de gravures des sujets religieux et des sujets inspirés par la sentimentalité ou l'idée de famille.

Qu'on n'oubla e pas de répandre cette bonne nouvelle et de donner à tous la chance de recevoir un excellent ournal et n plus une prime dcpreL're classe. LE n 2 repe Av enue. nre de
L'AMI DU LECTEUR, No 2 Maple Avenue. Montreal.

UNE AUTRE PRIME
A toute personne qui nous fera parvenir le prix du ou des volumes désirés parmi

ceux dont voici la liste, plus ô cents par volume pour la poste, nous enverrons
le ou les volumes et en plus L'AMI DU LECTEUR pendant un an.

LE MÉDECIN DES PAUvREs, grand roman par Xavier de Montépin 0.50
LES MILLE ET UNR Nurrs, contes arabes, ornées d'un grand nom.

bre de gravures.......................................... o.5o

LE PkLERIN DE SAINTE.ANNE, roman canadien par M. Pamphile
Lemay, nouvelle édition complète en un volume............ 0.50

RIS ET CROQUIS, historiettes, fantaisies et nouvelles, par C. M.
Ducharme...... ......... ............................... O.50

ALBERT OU L'ORPIIsIN CA'THoîiQuvu, par A. Thomas. L'auteur,
sous forme <le roman très attachant, prend la défense des croyan-
ces et pratiques catholiques contre les préjugés et les calomnies
protestantes. C'est en même temps un récit plein d'intérêt et un
ouvrage de controverse très solide et bien écrit ............. o-S

CUIsINIERE CANADIENNE (nouvelle), contenant tout ce qu'il est né.
cessaire <le savoir dans un ménage, tel que l'achat des diverses
sortes de denrées; les recettes les plus nouvelles et les plus sim.
ples pour préparer les potages, les r6tis (le toutes espèces, la
pâtisserie, les gelées, glaces, sirops, confitures, fruits, sauces,
puddings, crêmes et charlottes; poissons, volailles, gibier, oufs,
légumes, salades, etc., différentes recettes pour faire diverses
sortes de breuvages, liqueurs, etc., etc., un volume, élégamment
relié en toile................... ........... ............. 0.50

LEs SECRETS DE LA MAISON BlANCHE, ou le Mystère de la Statue
de Bronze, roman par L. B.... ......................... o.5o

GusTAVE ou UN HÉROS CANADIEN, un charmant épisode du pays.. 0.50
LES BASTONNAIS, ce célèbre ouvrage en nouvelle édition <le luxe.. o.50

VIES DES SAINTS pour tous les jours de l'année, beau volume avec
368 gravures .......................................... I.oo

HISTOIRE NATURELLE, extraite de Buffon et de Lacépède, grand
volume avec 200 gravures.............................. . 1.00

DICTIONNAIRE COMiPLET ILLUSTRÉ de la langue française, par P.
Larousse. 1144 pages, 2000 gravures, 35 tableaux encyclopé.
diques, 27 cartes geographiques, dont 7 spéciales au Canada,
26o portraits de personnages célèbres <lu Canada et des autres
pays, 5,ooo articles géographiques et historiques concernant le
Canada. Fort volume, relié............................... i.oo

LA MUSE POPULAIRE, romances, chansonnettes, chansons comiques,
avec musique, 480 pages........ .................... o.60

NOUvEAU COURs DE LANGUE ANGLAISE, d'aprèsla méthode d'Olten-
dorff. Système facile, simple et rapide pour apprendre la langue
anglaise................................................. 0.40

DAvID TÊTU ET i.ES RAIDERS DE SAINT-AI.l1N. Épisode de la
guerre américaine, 1864.65.......................... 0.40

IIISTOrRE DE MONTFERRAND, l'athlète canadien, par Benj. Sulte,
avec un portrait <le Montferrand.................... ...... 0.40

L'ENFANT MYSTÉRIEUX, roman canadien, par Eugène Dick...... o.50

L'UsURPATEUR, grand roman de la vie réelle, en' trois parties, 460
pages.... .............................................. 0 .40

LA MAYEUX, roman, par Xavier <le Montépin................... 0.40

LA MALÉDICTION D'UN PRE, roman, par Émile Richehourg..... 0.35

LE SUCCkS DU SALON, chansonnier avec musique.............. .35

L'Ai.BUM DU CHANTEUR, nouvelles romances et chansmns, avec
m usique................. ................. ............ 0 .35

LE PLAIsIR AU SALON, romances et chansons nouvelles, avec mu-
sique................................................... 0.35

ARMAND DURAND ou la Promesse Accomplie, roman canadien par
M me Leprohon....................... .................. o.30

LE MANOIR DE VILLERAY, roman canadien par Mme Leprohon.. 0.30

UNE APPARITION, épisode de l'émigration irlandaise au Canada, par
Eraste d'Orsonnens.................... .................. 030

CHANSOWS COMIQUEs, nouveau recueil contenant des romances,
chansonnettes, etc., etc., avec musique, par J. A. Blondin..... o.3j

AMOUR ET HAINE, ou le Drame de Dicêtre, grand roman ........ 0.23

FÉLIX POU.TRE, ou Échappé de la Potence. Souvenirs d'un prison.
nier d'État en 1837.................. ; ........ · ·...... O25

VIE DE NAioi.oN Ier, ou entretiens <îe Maitre Pierre sur l'histoire
<lu grand Empereur, recueillis par Marco de Saint-lilaire. 288
pages ...... ............................................ 0 .25

LE CHEMIN DEs LARMES, roman a sensation.............. .... o25

L'AMI DU LEC'T EUIR ', Montréa.



__ hHUILE DE MORGAN
HOMMES, CHEVAUX et BÊTES à CORNES

.POUR ÉPARVIN. Pour éparvin d'os ou de sang, nous recommandons de panser avec de
l'huile, en premier. Après, faites usage de I'huile deux fois par jour pendant quelques

, .-- jours. Après que vous aurez fini l'usage de l'huile appliquez de l'huile d'olive pour guérir
. .la plaie.

POUR BLESSURES PAR LE HARNAIS. Appliquez une petite quantité de l'huile sur la blessure pour une guérison certaine.
PoUR ENFLURE. Frottez bien l'enflure avant de faire usage de l'huile.
POUR ÉCLISSE. Servez-vous de l'huile de la même manière que pour l'éparvin d'os et de sang.
MAL D'ÉPAULE. Faites usage de l'huile sur la partie où se trouve le mal. Faites attention de ne pas trop l'étendre.
POUR CRAMPONNURES, Appliquez un peu d'huile pour quelques jours et elles seront guéries.
POUR COURBES. Faites usage de l'huile sur la courbe, appliquez un bandage un peu serré après l'application de l'huile et vous serez certain d'une

guérison.
POUR CREVASSES. Lavez les pattes du cheval avec du savon de Castille, essuyez-les, ensuite faites application de Phuile, et dans les cas sévères, aites

usage de la poudre de condition Universal et vous êtes certain d'une guérison.
JOINTURES ROIDES. Frottez la jointure avant d'appliquer de l'huile que vous userez tant que vous n'aurez pas obtenu une guérison.
POUR LA GOURME. Appliquez de l'huile à l'extérieur, trois fois par jour, lorsque vous aurez blessé le cheval, vous serez certain d'une guérison.
POUR BRULURES. Faites usage d'une petite quantité de l'huile sur la partie brulée, deux ou trois fois par jour, et vous serez certain d'une guérison.
POUR LES CORS. Après avoir ôté le fer du cheval vous lui plainerez la corne bien mince, vous verrez une petite tache rouge sous le fer, et vods

appliquerez de l'huile trois fois par jour, pendant plusieurs jours ; en suivant cette direction vous êtes certain d'une guérison.
POUR MALADIES DE PIED. Levez la patte du cheval et versez de l'huile dans le pied, et tenez la jusqu'à ce que l'huile ait pénétré dans la corne.

Vous voyez souvent des chevaux (lui boitent à cause de la fièvre qu'ils ont dans les pattes, et de la corne trop sèche ; l'usage de l'huile apportera une
guérison dans ces cas.

POUR TUMEUR SUR LES PATTES. Faites usage de l'huile comme pour les éparvins.
PUFF SUR LES PATTES. Appliquez de l'huile sur les pattes blessées avec de l'huile ; si c'est possible faites usage de l'huile deux ou trois fois par jour.

. . .PCO l. 'C3! :B TEs A. cOiwzB . . .
POUR LES vAcICEs QUI ONT MAL AUX TRAYONS. Appliquez de l'huile deux fois par jour pendant deux on trois jours, et elles seront guéries.
POUR MAL DE CORNES. Appliquez l'huile sur les cornes et versez-en une petite quantité entre les cornes et et elles seront guéries.
POUR COUPURE, DÉCHIRURE, BOITURE, ENFLURE, BRULURE. Appliquez l'huile comme pour les chevaux.

En vente partout. Pour brochures et autres informations, s'adresser à Prix 25 et 50 cents la Bouteille.

LANE MEDICINE CO., MONTREAL.

BIEN LE MOINS
Boulean.-Quel est le livre que tu lis-

là, Rouleau 1
Rouleau.-C'est Il L'art de bien diner ".
Bouleau.-C'est un drôle de livre pour

un homme dans ta position, Rouleau.
Roulean.-Je ne sais pas, mais il me

semble qu'un homme peut bien admirer
les arts sans être un artiste, Bouleau.

APRÈS LA MESSE
Toto.-Le prêtre a conté une menterie

ce matin.

La mère.-Tu n'as pas honte de parler
comme cela?

Yoto.-Pourquoi qu'il a dit dans son
sermon: " Encore un mot et j'ai fini ", et
qu'il a parlé encore un quart d'heure après?

FORT NATUREL
Bob.-Ma femme est ce que je puis ap-

peler une très forte nature.
Tom.-De quelle façon ?
Bob.-Elle peut lire un livre de méde-

cine d'un bout à l'autre sans ressentir les
symptômes d'aucune des-maladies qui y
sont décrites.

ESSOUFLEM ENT

Les personnes chez qui le sang est affaibli ou
impur souffrent beaucoup de l'essouflement dont
îles sont affectées au moindre effort musculaire,
oit pour le travail, soit pour la marche. Les'

Pilules le Longue Vie du Chimiste Bo-
nard purifient et fortifient le sang et guérissent
de cette affection si pénible, -

Le Point,
sur lequel nous dé-
sirons insister c'est

que les.......

TEINTURES
TURQUES

sont les meilleures sur la terre pour
Teintures Domestiques Elles teignent
le Coton, la Soie, les Lainages et les
étoffes de tissus mixtes et les teignent
bien. Demandez-les à votre fournisseur.

PRI - 10 aOs.

BHAYLEY SONS & CO., MONTREA



L'AMI DU LECTEUR

Guérissent:
MAL DE 'Ê'TE,
CONSTIPATION,
DYSPEPSIE,
INDIGESTION,
JAUNISSE,
BILE, et tous
DERANGEMENTS

résultant d'un estnmac en-
crassé et en désordre.

B. E. McGALE, Chimiste, . MONTREAL

r

La Grippe, les Toux obstinées, la Consomp=
î tion et les Lésions Bronchitiques rapidement

soulagées et guéries par la

PRÉPARATION VÉRITABL.E DE...
Gomme d'[pinette, de Cerisier Sauvage et de Marrube (forum)

Une des meilleures préparations qui aient jusqu'ici été présentées au public pour le soulagement immédiat et la guérison de la Toux,
du Rhume. de la Bionohite, de l'Enrouement, de la Grippe, de l'Asthme et de tous les maux de Gorge et de Poumons. Pris avec de
l'huile de Fuie de Morue dès le début de la Consomption, on trouvera ce remède d'une valeur sans égale.

Les propriétés médicinales de la GOMME D'ÉPINETTE, du CERISIER SAUVAGE et du MARRUBE (Horum), sont depuis
longtemps si bien connues comme étant les meilleurs agents curatifs dans les maladies de la Gorge et des Poumons qu'il est inutile de les
énumérer ici. Qu'il suffise de dire que la SPRUCINE est un mélange véritable de ces TROIS substances saus la forme d'un Elixir agré-
able au goût,

Dans les cas de Toux obstinée et de Consomption Pulmonaire, etc o'les médecine ordonnent l'huile de Foie de Morue, on trouvera
très avantageux d'y ajouter une dose de SPRUCINE, qui rendra l'huile plus agréable à prendre et plus efficace.

La SPRUCINE est mise en bouteille de 2s et de 50 centins. Marque de Fabrique Earegistrée.

Pour la guérison certaine de toutes les af-
fections bilieuses, Torpeur du Foie, e
Maux de Tête, Indigestions, Etourdisse-
ments, et de tous les malaises causés i
par le mauvais fonctionnement de
l'estomac . . . . . .
CES PILULES sont fortement recommandées comme étant un des plus sûres et

plus efficaces remèdes contre les maladies mentionnées. Elles ne contiennent pas de
mercure ni aucune de ces préparations. Tout en étantun puissant purgatif, pouvant être
administré dans n'importe quel cas, elles ne contiennent aucune de ces substances délé.
tères qui pourraient les rendre préjudiciables à la santé des enfants ou des personnes
âgées.

LES PILULES DE NOIX LONGUES COMPOSÉES de McGALE sont prépa-
rées avec soin, avec un extrait concentré de la noix longue et combiné avec d'autres
principes végétaux, de manière à les placer au premier rang parmi toutes les pilules
stomachiques jusqu'à présent offertes au public.

Nos anciens Canadiens-français faisaient usage de la noix longue avant sa maturité.
Ils l'employaient on CONFITURE contre la constipation habituelle. Mais le grand
inconvénient était l'obligation de faire, avec des noix vertes et fraîches, cette prépara-
tion qui, faite en quantité, perdait toute sa force et devenait inutile. La science a de"
puis découvert un extrait de cette noix, ,rui se conserve intact dans tous les climats.

C'est, de cet extrait ilui ÏoiÏtcoinposiées les Pilules de Noix Longes de Mc-Gale.

25 ets la boite; 5 boites, $1.00 - franco par la poste

B. E. McGale, Chimiste, MONTREAL.
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SIROP DES ENFANTS
odu Dr CODERRE ...

o0

Tel que préparé par J. EMERY CODERRE, M. D., Professeur de
Matière8 Médicales et de Thérapeutique. o

o o
Lisez avec soin les avantages que le Sirop 0
de Coderre a surtout autre Sirop Calmant ouM ERE ET OURR CES Cordial offert pour les maladies des enfants

o0

. LE SIROP DES ENFANTS DU DR CODERRE est préparé avec soin, suivant la formule du Dr Coderre, et a été employé par lui .
dans sa pratique privée pendant des années, ayant au-delà de 5o ans d'expérience.

LE SIROP DE CODERRE est hautement recommandé par les Professeurs de la Faculté de Médecine du Collège Victoria, Montréal. *
. LE SIROP DE CODERRE est parfaitement sûr et peut etre administré sans aucun danger contre les maladies pour lesquelles il est .

recommandé.
LE SIROP DE CODERRE est exempt de tout repos ou de substances désagréables.
LE SIROP DE CODERRE guérit les Coli ues et les douleurs de la dentition. 0
LE SIROP DE CODERRE guérira la diarrhée des enfants et les irrégularités des intestins causées par la dentition.

o Lisez ce que la profession médicale en dit.
0 Nous soussignés, Médecins, agrès avoir pris communication do la composition du SIROP DES ENFANTS, certifions que ce Sio est

* préparé avec des sutistances méd camenteuses propres au traitement des maladies des enfants, telles que - Coliques, Diarrhée, Dyssenr.
tere, Dentitition douloureuse, Toux, Rhume, etc., etc.
E. H. TRUDE 4 M. D. Professeur d'accouchements et des Mala- A. B. CRA1 , M.D. Professeur de Médecine Légale et de Botanique.

0 .B dieis des Femmes et des Enfants. A. T. BROSSEAU, M. D., Professeur de Botanique. oJB.BIBAUD M D Professeur d'Anatomie. G. 0. BItAUDRY. Démonstrateur d'Anatomxle.
o P. MUNROE. M. D.i*roesseur de Chirurgie et de Clinique Chi- L. B. DUROCHEIER, M. D.

ruralcale. 0. RAYMOND. M. D.
o P. BEAUBIEN. M. D., Professeur de Pathologie Interne et de Cil- D. W. ARCHAMBAULT M. D.nIiue Médicale. A. P. DEL VECCHO M. D.• TH. IK DODET D'ORSONNENS, M. D., Professeur de Chimie eb ALEX. GERMAIN, D. 

de Pharmacie. ELZEAR PAQUIN, M. D.
. HiECTOR PELLETIER, M. D., Professeur d'Instituts de Médecine. J. A ROY, DiN . D.

o o

* e

t AVERTISSEMENT. - Le publie et les mères de famille s

sont priés d'être très prudents et de veiller à avoir

le VRAI SIROP DES ENFANTS DU Dr CODERRE

et non pas ceux qui sont présent6s sous une forme :
0

semblable. Le vrai porte son portrait et sa signa-

ture .


